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L^'aniièe 1807 commença. Il fallait trouver» 
lesmoyensde soldée tant de dépenses forcées^ 
et soutenir les prodigieux arméniens exigés!) 
par la France sans aucune utilité. H fallait 
pourvoir au paiement des intérêts de la: 
dette publique , toujours arriérés de troisri 
mois^ et empêcher qu'ils ne s'arrîérassçnt, 
encore davantage! Il fallait arrêter lè ^cUet 
toujours croissant des impôts' établis , et; 

soutenir à la fois le blocus maidiiine> etUes'*^ 
IL I 
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pèce fie blocus continental mis sur les fron- 
tières de la Hollande. 

Comment, dans une telle situation, rendre 
supportable un gouvernement monarchiijue 
à une nation essentiellement républicaine et 
frondeuse? Conimentla préserver du déses- 
poir? Si l'on considère que le roi était étran- 
ger, isolé; qu'il n'avait autour de lui que des 
républicains jaloux du pouvoir, ou des per- 
sonnes qui en secret étaient depuis long- 
temps vouées, non-seulement aux inte'réts 
de la France, mais encore à ses moindres 
■volontés, et qui s'opposaient à la marche et 
à la consolidation du nouveau gouverne- 
ment, l'on aura une idée des difficultés de 
sa position. Maïs c'est le dédommagement 
d'une intention pure et d'une politique 
rdxoite, c'est-à-dire, de la vraie politique, 
(t'être à la place où l'on se trouve le mieux 
possible; tandis que la fausseté , l'intrigue et 
la méclianceté, se découvrent souvent d'elles- 
mêmes, et se trouvent prises dans leurs 
propres filets. 

Malgrélesintrigues de l'inimitié et le discre'- 
dit qu'elle s'efforça d'entretenir dans le pays 
centre le gûuverneaieut ; malgi'é la guerre 
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de Prusse et la part active que la Hollande 
fut forcée d y prendre , les dépenses des six 
derniers mois de l'année 1806 ne s'élevèrent 
pas au-dessus de flor. 10,000,000 pour cette 
demi-année, comme par le compte dcâ 
finances de 1806 rendu au corps législatif 
en 1808. Il avait donc ainsi trouvé le moyen 
d'égaler les dépenses aux revenus ; et , en 
continuant ainsi, le pays était sauvé. 

Mais, lorsqu'il apprit sa véritable position, 
il dut avant tout proHter de la circonstance 
de la guerre qui avait débarrassé le pays des 
troupes étrangères , pour en rendre la pré- 
sence et le retour inutiles , en formant une. 
armée nationale. 

C'est dans cette vue qu'il créa des écoles 
militaires et un corps de sous-officiers élèves, 
et surtout qu'il augmenta la garde et en fit 
une division; parce que, sous aucun prétexte 
de contingent, etc., on ne pouvait lui en* 
lever un corps destiné à son service par- 
ticulier, et qu'il conservait ainsi le noyau 
toujours prêt d'une armée nationale. 

On exigeait impérieusement que le contin- 
gent de la Hollande fat de vingt mille hom- 
mes présens; et pour cela il falîaît que l'armée 
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fût portée a cinquante mille à reflfectif : 
la différence entre les hommes portés sur 
les contrôles et ceux présens était si con- 
sidérable dans un pays si malsain , et avec 
des soldats jusque-là fort négligés, que, pour 
avoir vingt mille hommes présens , il fallait 
porter la force numérique à quarante mille 
hommes ; et puis il fallait quelques milliers 
d'hommes présens , c'est-à-dire, environ dix 
mille de plus à Teflectif , pour garder les 
côtes , les chantiers et les places. 

La France exigeait aussi qu'on entretînt 
la flottille à Boulogne, et Tcscadre au Texel. 
Ces arméniens étaient dits nécessaires pour 
opérer une diversion des forces navales an- 
glaises; mais ce motif, quelque réel qu'il 
parût , n'était qu'un prétexte ; le but était 
de réduire les finances de la Hollande à l'ex- 
trémité , d'entraîner ce pays à la banque- 
route , et d'arriver ainsi au moment mar- 
qué pour son invasion et son incorporation. 
Dès qu'il s'en fut aperçu , il esquiva les ar- 
memens autant que possible , et l'on n'eut 
rien de plausible à lui répliquer lorsqu'il ré- 
pondit : « Une diversion des escadres an-* 
» glaises équivaut-elle , même pour l'intérêt 
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» de la France , a la perte de la Hollande , 
w perte à laquelle celle-ci court en culbu- 
» tant le seul plan de finances et d econo- 
» mies qui puisse arrêter le mal? » 

Il fit connaître son sytème à ses ministres, 
au corps législatif, au conseil d'état, d'une 
manière précise et franche. 

«Je consentirai, leur dit -il, à tous les 
» cbangemens provisoires que Ton voudra 
» avec réflexion , avec l'aveu de la nation , 
>i et en respectant ses usages et ses idées , 
» parce que nous ne sommes pas entière* 
» ment'indépendans , que nous ne le serons 
» qu'à la paix générale , et que jusque-là 
» nous ne devons que vivre au jour le jour 
n et gagner du temps. C'est à la paix gé- 
» nérale seulement que la nation pourra se 
vi donner une constitution et des lois stables 
» et définitives. Mais je ne céderai jamais ni 
Yi sur l'administration de la justice que les 
» lois et les juges naturels exerceront seuls , 
» ni sur la conscription impossible en Hol- 
» lande, ni sur la banqueroute qui équivau- 
» drait à la mesure de couper nos digues. 
» Ces objets essentiels sont des affaires de 
» conscience contre lesquelles on ne gagnera 
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» rien sur moi, parce qu'eu elles consistent 
» mes premières obligations ; pourvu qu*ou 
» m'épargne à cet égard , je céderai sur le 
)) reste , a mon corps défendant, bien en- 
}) tendu , mais cependant autant que la na- 
M tion le voudra , et que je pourrai l'y en- 
)) gager. » 

Le général Dupont-Chaumont , ministre 
de France en Hollande près de l'ancien gou- 
vernement , n'avait point encore reçu de 
nouvelles lettres de créance : cela seul suffi- 
sait pour prouver les vues secrètes qu'on 
avait sur la Hollande ^ 

Le corps des sous - officiers élèves établi 
^auprès de la garde, et l'école militaire, réus- 
sirent prompteroent , et contribuèrent a 
former l'armée avec la plus grande vitesse , 
à lui donner cette instruction , ce zèle et 
cet esprit qui la firent distinguer même au 
milieu de l'armée française. 

Il créa aussi une légion zélandaise , des- 
tinée à la garde des côtes de celte province, 

et composée uniquement des natifs du pays. 
L'air de la Zélande devenait chaque année 
fatal à la garnison . Il s'occupa sérieusement 
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de Faraéliorailîoii générale de la santë dés 
troupes , et cette ameliôratkia devint proni^ 
tement sMs&le. 

L -armée iK^iandaise occupait rOldenbout^ 
miJitairemeDt ; on voulait -quïl «ri prit pùi- 
session , mais il refusa : Mes itMipes , ré** 
ponditfil , nepeui^isni s'empêcher de marcher 
H de faire iotU ce qu'on leur ordonne , 
comme partie de la grande armée alliée ; 
mais rienne peut forcer leur gouvernemeHi à 
s emparer de ce qui ne lui appartient pas. 
Lès grandes puissances peuvent pour le mo^ 
ment, sans danger, être iûjustes et voleuses; 
mais les petits états ne sauraient VitreHmh 
punémenL II fit déclarier par le général bot* 
landais* qui' commandait k Otdenbourg ^ que 
les troupesiioUandaises ne s'y trouvaient que 
provisoirement et militairement* • • 

Le pays de Knipfaausen et de Varel > sour 
mis au comté de Bentinck-Rbone , et jadk 
soumis ainsi à l'epipire germanique , devait 
être réuni à la Hollande d après la volonté 
de la Praftoe , parce qu'il se trouve presque 
enclavé dans le territoire de ce royaume^; 
mais, quelques instances qu'on lui fit, il ne 
voulut jamais le réunir autrement que pour 
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Ja forme et de nom; irrassùra entièremeut 
,"Ip comte de BeQJtiiidrii.lui.laksa l'exercice 
f de tout son pouvoir, tous ses droits sur son 
Ppaj», et .lui déclara qiic 'noiit-seulement il 
li^Je. laissait le maître de reprendre toute son 
p'alidëpeiidance, lorsque la France ne pour- 
' lyait plus l'empêcher, mais encor»; gu!îl l'ai- 

■ derait avec plaisir, parce qu'il reconnaissait 
rjque la Hollande n'avait aucun droit sur oe 

r.- Les fonds publics au i". janvier, ou les 

■ xoupoiis portant deux et demi d'intérêts, 
.étaient cotés à la boiu-se d'Amsterdam à 
teente-huit et trente -huit et demi. Les 
.mêmes efi'ets étaient cotes à trente -trois 
-trois quarts avant l'avènement du roi. . 

^,. Les afl'aires du commerce lie s'amtilio- 
rait'nt point. Peu de temps setait passé de- 
I jmîsia mesure de la fermeture des ports, et 
1 i^éjà elle dtive'nait insupportobie; ■ i 

Le gouvernement anglais rendit le 7 
ijanvier l'arrêté suivant , en reprësadlcs du 
décret de blocus de Becltn, du. 21 uo- 
jv^mbre. - .' . 
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En la couPj au palais de la reine ^ le 7 
jamièr 1 807', le roi assistant au conseil. 

ce Attendu que le gouvernement yr/mçaw 
D a expédié certains ordres , par lesquels , 
» en violation des usages ordinaires de la 
» guerre j Ae commerce de toutes les na* 
» tions neutres avec les possessions de S. M. 
» est proscrit, et qui tendent par consé- 
M quent à priver toutes les nations susdites 
» de tout commerce avec d'autres pays, 
» dont les objets seraient des- articles quel- 
» conquçs du cru ou des manufactures des 
» pays soumis à iS.' M.; et vu q«e le même 
» gouvernement ^a lésolu aussi de déclarer 
» tous les états de S.^ M. en état de blocus 
» dans un: temps où les flottes de la France 
» et de ses alliés sont enfermées dans leurs 
w propres ports par la bravoure et la disci- 
» plinë de lai marine britannique; et comme 
» de pareilles entreprises de l'ennemi don- 
)) nent à &.- M. un droit irrécusable d'user 
» de représailles, et la forcent à rétorquer 
» contre la France la proscription de tout 
)) commerce par laquelle cette puissance 
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j) cherclie en vain à nuire au commerce 
» des sujets de S. M. ; mais que la prepon- 
n derance de la marine de S. M. la met à 
H mûaïc de rciidie efficace en ejivo_yant en 
M cflet devant les ports et sur lés côtes de 
u rennemi des escadres on croisières nom-' 
H breuses qui eu rendent l'entrée et l'àp- 
proche évidemment dangereuses ; S. M. , 
11 «quoique sentant de la répugnauce a suivre 
H uu tel exemple de l'ennemi , et à en venir 
» à une extrémité aussi préjudiciable au 
M commerce de toitlcs les nations qui ne 
I) sont point enveloppées dans la guerre , se 
M voit cependant ohligée , par un juste rea- 
II pect pour les droits et les intérêts légi* 
» times de son peuple, de ne pas souffrir 
1) de la part de reimeroi des mesures de 
I) cette nature, sans faire de son côté les 
V démarches nécessairea pour empêcher 
» l'effet de ces mesures violentes , et pour 
■I faire retomber sur l'ennemi les suites fà- 
» clieiises de sa propre injustice ; 

» Il a plu en conséquence à S. M., con- 
» l'ormément à l'avis de son conseil privé, 
»i de statuer et d'ordonner par là présente 
x qu'il ne sera permis à aucun vaisseau de 
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» faire le coiiimerce de Tua à lautre des 
M ports appartenant a la France , ou à ses 
» alliés, ou étant occupés par eux , ou se 
H trouvant sous leur influence au point que 
M des navires britanniques n y puissentcom** 
» mercer librement. Il est enjoint aux con^* 
» mandans des batimens de guerre et cor- 
» saires de S. M. d avertir tous les vaisseaux 
» neutres sortant d'un tel port , et destinés 
» pour un autre port semblable, de ne point 
» poursuivre, leur route ; et chacun de ces 
}) navires qui , après avoir été prévenu de 
» cette manière raisonnable des ordres de 
» S. M^ , n'en sera pas moins surpris faisant 
» voile pour ladite destination, sera amené 
» avec sa cargaison et déclaré de bonne 
» prise. Le principal secrétaire d'état de 
» S. M. , les lords commissaires de lami* 
» rauté, et les juges de la haute cour de 
» l'amirauté, et ceux de la vice-amirauté, 
» prendront respectivement les mesures 
» nécessaires pour rexécution de la pré- 

» sente. 

» (Signé) W. Famtkkner. » 

On voit par-là combien ce blocus avait 
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raal répondu à Fattente du gouvernement 
français. Loin de rapprocher Tépoque tant 
diésirée de la paix maritime j il semblait au 
contraire Fëloigner encore par laigreur et 
1 animosité que ces mesures extrêmes aug- 
mentaient dans les deux partis ; et par le 
bouleversement qu'il occasionait généra- 
lement dans les relations commerciales , de 
sorte qu'il était chaque jour plus difficile de 
rev-enir.d'un état iotcé auquel on se sou- 
mettait avec tant de dommage. 

Désastre de Lejde. 

Le 1 2 janvier au soir on sentit à la Haye 
aine secousse de tremblement de terre ; une 
lueur à l'horizon annonça un terrible in- 
cendie. C'était du côté de Leyde \ le roi y 
courait 9 lorsqu'il apprit par le retour d'un 
de ses aides de camp qu'un bateau de pou- 
dre était sauté au milieu de la ville. 11 bâta 
sa marche; il fit venir les garnisons voi- 
sines sans armes; et, eu arrivant à Leyde, il 
fut vivement frappé du triste spectacle qui 
s'offrit à ses yeux. 

Le Rappesburg est le principal canal de 
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la \ille, les quais qui le bordent renferment 
les plus belles maisons ; la plus grande par- 
tie de ces bâtimens étaient renversés et en- 
combraient le canal ; le reste des maisons 
encore debout menaçait de tomber • et des 
débris renversés, comme de ceux qui ne 
Tétaient pas tout-^à-fait , s'échappaient la 
fumée et la flamme. Ce spectacle se renou-. 
vêlait dans presque tous les quartiers de la 
ville ; huit cents maisons furent ou renver- 
sées 9u endommagées. Une partie des habi- 
tans consternés, ne sachant ni ce qu'ils de- 
vaient faire , ni ce qu'ils avaient à craindre 
encore, parcouraient les rues avec l'air 
égaré. D'autres, dans une tranquillité stu- 
pide, restaient sous leurs murs chancclans , 
et l'aspect de la chute des murailles voi- 
sines, que les leurs menaçaient d'imiter 
bientôt, ne les étonnait pas. L'un deman- 
dait son père , l'autre son enfant ou sa / 
femme. On épiait sur les débris la voix des 
malheureuses victimes non encore étouffées; 
on s'empressait autour du point où la voix 
se faisait entendre , et trop souvent l'impa- 
tience devenait fatale aux malheureux sur 
lesquels l'afTaissement des débris s'achevait. 
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faire. Par la suite , il proposa au corps 
législatif toutes les mesures propres à re- 
tablîr la ville. D'abord il se chargea de 
fournir aux premiei-s besoins, fit diriger 
des secours de toute espèce des princi- 
pales villes du pays , et lit ouvrir une sous- 
cription qui, dans la suite, fut tellement 
productive , que les habitans furent dédom- 
magés de leurs pertes. L'état se chargea des 
dettes de la ville. U» plan de restauration 
fut adopté sur les dessins de l'architecte 
Giudicelli de Rotterdam. Il arrêta en outre 
que Leyde deviendrait le siège de l'univer- 
sité royale. Le colonel Cuneus reçut la dé- 
coration de l'ordre de l'Union , en signe de 
satisfaction pour sa couduite et celle de la 
garde bourgeoise qu'il commandait. Ces 
braves Leydois, comme si eux-mêmes n'é- 
taient pas vivement intéressés dans cette 
. catastrophe, oubliaient leurs propres inté- 
rêts pour maintenir l'ordre, et travaillera 
la cessation du désastre et aux secours né- 
cessaires à leurs compatriotes. 

Dans cette journée , on regretta principa- 
lement les professeurs Gay- Lussac et Kluit; 
le.fîls de ce deriiiei' était membre de la ré- 
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gence/et mootra les âeatûneQs ie8.|iltif 
louables. Le pDafessaur etmiaistre Au saint 
l^yangile &au fut iïté de desawslesruiaes; 
il parut rétabli , mais demeura iaible : il yë^ 
cuj^ jusqu'à l'auDee suivante qaïl moiicat y 
jau grand regret de sesçompatrioiesy.^i 4Jië- 
rissaieat eu lui f honnête :hoiiirpe> de bon pèiie 
de famille , le savant distingué , et l'ecdépr 
siasti^ue reoammandable. U était orateur de 
IWdrede rUoioQ. 

li'on ne put jamais découvrir la cause 
première de ce iktal événement. On a voulu 
l'attribuer à la malveillance, et même à /des 
projets hostiles contre la Haye et r.habita^ 
tion du roi y mais cela parait peu probable; 
le conducteur Au bateau périt lui-même. Il 
y a tout lieu de penser qu'une imprudence 
de celui-ci fut la seule cause du désastre* 
Ce bateau transportait la poudre des raianu* 
fiu^tuxm d'Amsterdam aux magasins de Delft. 
Le gouvernement avait à se reprocher de 
n'avoir point lait des règlemens ^uffisans 
pour rendre un malheur semblable impos* 
sisble. A cette occasion , on fit une loi sur les 
mesures à prendre pour le transport dos 
poudres et la tenue des poudrières. Les 
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principales dispositions furent les suivantes : 
« Tout convoi ou chariot ainsi charge de- 
» Tait être surmonté d'un pavillon blanc , 
« portant en très-grandes leltres l'inscrip- 
» tion : Poudre. Nul convoi semblable 
» ne pouvait être parqué dans les murs 
« d'ime ville, ni trop proche des murs en 
» dehors. 

» Les autorités des lieux du passage de- 
» vaient envoyer au-devant des convois 
» des agens chargés de les recevoir a l'en- 
» trée du territoire de chaque pays , et de 
)) les accompagner et surveiller , soit durant 
u la traversée, soit durant le repos de la 
n nuit et ceux des dififérentes haltes. 

Le corps lé^^islatif était assemblé pour 
pourvoir aux nouvelles dépenses qu'exi- 
geaieut la guerre et la nécessité de faire 
des arméniens pour la France. 

On devait aussi achever le nouveau sys- 
tème de contributions. 

Avant M. Gogel , les revenus de l'état ne 
s'élevaient guère au delà de trente-quatre 
millions et demi ; ils étaient perçus très~ir' 
régidièrement et très-diTersemeot dans les 
proviaces. 
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Au moyen des dispositions contenues dans 
le nouveau système ^ les contributions 
étaient perçues d une manière uniforme et 
régulière. Elles devaient s'élever à cin- 
quante-cinq millions^ somme sur laquelle 
on avait compté , non-seulement pour régler 
les dépenses ordinaires , mais encore pour 
déterminer le déficit : il était donc tout 
aussi important de ne point négliger l'intro- 
duction des nouveaux impôts , que de pour- 
voir à leur insuffisance. Pour faire réussir le 
système de M. Gogel , il fallait vaincre la 
répugnance de la nation sur cinq objets 
essentiels : i"*. renoncer à d'anciennes habi-. 
tudesy et perdre tout esprit de province; 
3^» supprimer ou grandement modifier les 
corporations et maîtrises , et toute sorte de 
privilèges > ce qui contrariait beaucoup d'in- 
térêts particuliers ; S"", établir le nouvel 
impôt territorial , nuisible, et désagréable 
aux seigneurs et autres grands propriétaires 
territoriaux ; 4'*- établir des impositions in- 
directes que l'immense classe commerçante 
détestait; S"", enfin ^ adopter de certaines 
prohibitions. Quant à ce dernier article , il 
remit à prendre des mesures générales et 



aa DOCCMENS HISTOIUQUES 

permanentes à ta paix générale , c'est-à- 
dire , à l'épo(]ue où îl pourrait , sans être in- 
quiété à l'extérieur et pressé à l'intérieur, s'oc- 
cuper (le l'amélioration de l'administration 
et de son projet favori , celui de faire un port 
iranc de la Hollande entière. 

Jusqu'à l'époque de la paix générale , il 
prit donc pour principe de suivre, le plus 
exactement possible , tout ce que Gogel pro- 
poseraitpour la réussite de son système, seul 
soutien du pays dans ce moment ; et , en 
attendant , de préparer les élémens du 
grand ouvrage dont il vient d'être parlé. 
Le 30, on proposa au corps législatif le 
nouveau cadastre et l'impôt foncier nommé 
Verponding. 

Voici les mesures qu'on adopta pour l'en- 
couragement et le rétablissement des beaux- 
arls , si utiles et si convenables à un pays 
essentiellement industrieux, qui jadis brilla 
même dans cette partie, mais qui depuis 
]ong -temps s'était laissé gagner de vitesse 
par les autres nations. 

'( Un directeur général des beaux-arts est 
«chargé de l'administration, inspection et 
» entretien du musée national , et des mu- 
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» sées et cabinets ap|>artefiaiit k letat, situés 
» dans les provinces. 

» Il fera les recherches nécessaires pouf 
n découvrir les lineillears maîtres qui s6 
» trouvent dans te rojraumïe ou qui y sont nési 

» Il proposera les moyens de faire ren- 
» trer ceux qui s6nt établis ailleurs. . 

>i II présentera annuellement un rapport 
» sur tout ce qui aura été &ii sous sa direc- 
» tion , et sur ce qui restéHt k fiiire. 

M II fera rédiger unf journal des beaux- 
» arts, qui paraîtra chaque mtoiis. 

» Il sera président né de l'académie des 
» beaux * arts qui sera érigée , sur sa pro^ 
» position , dans le courant de l'année. 

» Cette académie sera composée des ar* 
>i tistes nationaux et des plus célèbres ar- 
}} tistes des pays étrangers. 

)i Chaque année on proposera des sujets 
» aux peintres nationaux, et l'on distribuera 
o quatre prix^ etc. » 

Huit élèves furent envoyés et entretenus 
à Paris et k Rome ; ils devaient étudier pen- 
dant deux ans dans ch^une de ces villes. 

Le journal des beaux-arts avait pour but 
de faitfe connaitra^ tous les ouvrages de la 
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vieille école hollandaise et les propriétaires 
actuels , (jucl que Tût le pays où ils se trou- 
vaient; et de faii-e connaître en outre ]es 
peintres nationaux qui existaient, et le mé- 
rite de chacun de leurs ouvrages. 

Il assembla au musée une colleciion com- 
plète des meilleurs plâtres qu'on fit venir 
de Paris. 

On cre'a à l'académie dé peinture une 
école de dessin d^près le modèle. 

M. Hultmann, ancien secrétaire d'état, 
fiit nommé directeur général des beaux-arts. 
Cette direction fut ensuite réunie à celle de 
l'instruction publique, dont le chef prit le 
litre de directeur général des sciences et 
arts. 

Au mois d'août, on procéda à la distribu- 
tion des prix d'encouragement aux élèves. 
Comme cette distribution fut la première en 
Hollande , les noms des artistes qui reçurent 
les prix méritent d'être connus; c'étaient 
MM. Alberli , d'Amsterdam, peintrts d'his- 
toire; Klein, de Wagenîngen, Teerling, de 
Dordrecht, peintres de pa/sage; et Forssel, 
d'Amsterdam, graveur. 

On arrêta une expositiiiit publique de tou- 
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tes les productions de l'industrie nationale , 
des échantillons de ces productions, des ou^ 
yrages de Tart^des machines inventées ou per« 
fectionnées dans le royaume et fabriquées 
dans le pays, des modèles d'instrumens rélsL^ 
tifs à l'agriculture, etc. On donna des prix aux 
fabricans des objets jugés les meilleurs. Ces 
prix étaient de looo fl. Chaque distribution 
était terminée par. une foire de dix jours. 

La bibliothèque publique fut ouverte et 
augmentée. Il projetait d'élever un grand 
monument à Saardam« et un autre à Haarlem. 
Le premier devait être à la mémoire de 
Pierre-le-Grand , et constater l'hommage 
qu'une grande nation nouvelle rendit, dans 
la présence de son chef, à la civilisation 
d'une petite république : il devait constater 
l'époque de la prospérité et de la gloire de 
la Hollande. Son but n'était pas aussi frivole 
qu'on pourrait le penser. 11 voulait offrir aux 
étrangers des objets dignes de leur attention 
et de leur visite; il voulait surtout, par des 
images sensibles et toujours présentes , rap- 
peler à la nation , et principalement à la 
jeunesse , l'époque de la gloire nationale , et 
témoigner hautement que la floUande m<v« 
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narchlque n'avait et ne pouvait avoir d'au- 
tre but, d'autre gloire , d'autre intérêt que 
ceux de la Hollande république. 

Le monument de Haai'Iem devait être éle- 
vé à la gloire de Laurent Coster, premier in- 
venteur de l'imprimerie. On ne dispute pas 
à cette ville l'honneur d'avoir inventé l'art 
de la gravure en bois j Guttemberg ne fît que 
perfectionner la découverte de Coster : toute 
la question se réduit à savoir si la gloire 
d'une idée nouvelle doit appartenir a l'in- 
venteur, ou à celui qui l'a perfectionnée et 
mise en pratique. Le savant Meerraen, fils 
d'un savant de ce nom dont la ïlollande s'ho- 
nore , et qui soutînt avec succès la cause de 
Coster, fut mis à la tête des sciences et des 
arts, comme de l'instruction publique. H 
était à la fois savant et modeste , libéral et 
sage, très-riche et très-bienfaisant, patriote 
et désintéressé. 

Cependant les mesures désastreuses du 
blocus duraient toujours, et l'empereur ve- 
nait d'y ajouter encore par son décret de 
Varsovie du i5 décembre 1806, lequel or- 
donnait le séquestre de tout ce qu'on nom- 
mait marchandises anglaises, dont partie 
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devait être envoyée en France, partie ven- 
due , et partie employée à l'usage de larmée 
française et alliée. On se figurera aisément 
fe triste effet que produisit en Hollande cette 
spoliation exécutée à Hambourg et dan» les 
autres villes Anséatiques. 

L-emperieur Napoléon fit un bon accuei}^ 
au ch&tean de Finkenstcan , à la dépulatiott 
hollandaise ; il se plaignait cependant en- 
core des Hollandais et de son frère. Lé 
prince Talleyraod , resté à Beriin ^ dit tout 
haut aux membres de la députàtion , en les 
recevant en public : f^otre roi veut donc 
favoriser absolument les Anglais? 

Les' députés rapportèrent une réponse 
dans laqueHe Femperéur se plaignait et me-* 
naçait là Hollande de la maltraiter à la paix 
générale. Son frère dut ne faire aucune at-* 
tention à cette mauvaise humeur, car elle 
venait sans doute du mauvais succès du blo- 
cus, pour lequel non-seulemeut il était im- 
possible de £ûre davantage en Hollande , 
tuais même de continuer long- temps encore 
ce que Fon faisait. Cette manière d^agir pro^ 
duisk ce que produisent toujours de fausses 
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plaintes, c'est de rendre iitseusîble aux 
menaces. 

La reine revint alors de Mayence avec 
son fils aine; le plus jeune l'avait précédée 
de plusieurs jours. Elle avait quitté la Uol- 
landeau moment delà guerre de Prusse, pour 
rejoindre l'impératrice Joséphine à Mayence, 
et y demeurer pendant l'absence du roi. 

Il fallait réparer le désastre de Leyde. 
Dès le 1 6 janvier, on ouvrît une souscrip- 
tion volontaire. Voici la lettre que le roi 
écrivit au ministre de l'intérieur à ce sujet: 

« Le désastre de Leyde est une calamité 
» publique. Les dons qu'on nous envoie de 
M tous côtés pour l'adoucir justifient notre 
» pressentiment que, dans ces circonstances, 
» la nation entière prendi'aït part an mal- 
M iieur d'une ville si intéressante à tous 
u égards, et particulièrement aujourd'hui. 
» rtous étions occupés à la recherche des 
» moyens de lui rendre son ancienne splen- 
H deur, lorsque ce triste événement vint 
» la frapper; mais nous espérons que, non- 
M obstant toutes les difTicultés, nous réus-' 
» sirons non-seulement à rétablir prompte- 
» ment tout ce qu'il est au pouvoir de 
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i> rhoi^me de rétablir dans une pareille ca- 
D tastrophe , mais qu'aussi nous atteindrons 
» en outre le but de ramener les jours de 
» son antique prospérité. , 

A) Nous voyons avec satisfaction combien 
» les sentimens de la nation s'accordent à 
n cet égard avec les nôtres. Nous désirons 
» de faciliter à tous les Hollandais les moyens 
» de concourir à cette tâche glorieuse. Nous 
» vous ordonnons en conséquence de man? 
» der à toutes les administrations départe-- 
» mentales qu'elles ouvrent et fassent ouvrir 
» le plus tôt possible , dans toutes les villes 
» et dans tous les bourgs , ainsi que dans 
H les campagnes y des registres de souscrip- 
» tion pour tous les dons qu'on voudra £ûre 
}) en Êiveur de ia ville de Leyde. Ces dons 
» vous seront envoyés , et vous serez chargé 
i) de les employer conformément au règle- 
» ment que nous arrêterons à cet effet sur 
» votre proposition. Quant à la résidence , 
u le registre devra être ouvert le 1 9 de ce 
ji mois au ininistère de l'intérieur , et y être 
» tenu sous l'inspection du secrétaire géné- 
» rai. Ce registre sera destiné à;*ecevoir les 
» souscriptions des personnes appartenant 
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» à la cour , des membres des diâerens col- 
M léges du gouvernement, ainsi que des 
» autres habitans de cette résidence. >i 

Les magistrats de Leyde firent une adresse 
k la nation , dans laquelle, après avoir ex- 
posé l'état affreux de leur ville, ils exhor- 
tèrent leurs concitoyens à venir à leur se- 
cours. 

Le 6 mars, on arrêta encore les disposi- 
tions suivantes pour le soulagement des 
Leydois. 

Art. i". Les habitans de la ville de Leyde 
seront exempts, pendant l'espace de dix aus, 
à compter du i". janvier 1S07, de la taxe 
des foyers , de la contribution mobiliaire et 
de la contribution personnelle, ou de telle 
autre qui pourrait remplacer cette dernière 
pour les maisons et biens immeubles situe's 
dans la ville de Lejde. Ceux qui n'ont pas 
plus de deux servantes seront exempts de la 
taxe des domestiques. Ils seront exempts 
enfin du droit de patentes , soit qu'elles con- 
cernent l'esercice des arts et métiers, ou 
les objets de commerce et de luxe. 

L'exemption du droit de patentes ne s'éteu- 
dra pas cependant à des étrangers qui pour- 
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raient y être soumis à cause de leur séjour 
temporaire à Leyde, soit comme maiv 
chands forains > jsoit comme y donnant quel- 
que divertissement ou jeux publics. 

2. Le droit de passage , ainsi qu^iataxe 
des domestiques y jcontinuerpnt a être payëa 
d'après les oirdonnances existantes^ le deis- 
/ nier impôt applicable seulement à ceux qui 
oot plus de deux domestiques , ou qui ont 
des domestiques mâles. 
r ' 3. Le montant des -ccmtributions mention- 
nées dans l'article 2, ainsi que<:elui du droit 
de patentes mentionné à la fin de l'article 
1*"'. , sera employé pendant l'espace de dix 
ans, depuis le i"". janvier 1807 , au béné<^ 
fice de ceux qin ont souffert par le désastre 
dâil 2 janvier, et servira de fonds de négo- 
ciations, ou sera.employé de telle autre ma* 
nière qm sera jug^ la plus convenable. 

4. U est accord , aux^ébiteurs des con^ 
tributions arriérées mentionnées dans les 
articles i et 2, la remise de leurs arrérage^ 
jusques et y comfM*is le 3i décembre 1806^ 
|iour autant qu'ils s'adresseront k nous à cet 
effet, et prouveront suffisamment que les 
dommages qu'ils ont essuyés par l'événe- 
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ment désastreux du 12 janvier, montent aU 

moins à la somme totale de leurs arrérages. 

5. Toutes les maisons qui seront rebâties 
ou réparées à neuf dans la ville de Leyde 
pendant les trois premières années, à comp- 
terdu i". janvier 1807, seront exemptes 
de l'impôt foncier durant vingt années de 
suite, à compter de l'an née où l'on aura com- 
mencé ladite construction , ou réparation 
à neuf. 

6. Toutes les maisons de la ville de Leyde 
qui ne sont pas comprises dans l'exemption 
générale de l'impôt foncier déjà accordée 
ou à accorder encore, seront exemptes de 
l'impôt qui devra être payé en 1808. 

Ces mesures furent approuvées par la na- 
tion. Les dons montèrent à plus d'un n»!- 
lion de florins. Ils furent répartis avfc nn 
soin tout particulier; le journal olfitiel pu- 
blia chaque jour l'augmentation progressive 
des fonds et ses causes, afin que le public 
.pût le vérifier. Dans la suite on imprima et 
publia la distribution qui fut taitc par les 
magistrats de Leyde, sous la direction du 
ministre de l'intérieur. 

Le roi avait senti de bonne heure la né- 
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cessité d'établir la résidence à Amiterdam ^ 
qui est la yéritable capitale du pays. JL^ 
chef- lieu doit être dan» la ville la plus po- 
puleuse et la plus influente. Autrefois la ré-* 
sidence était à la Haye ^ ville charmante si*- 
tuée sur la cote, mais étrangère pour ainsi dir9 
à toutes les provinces , sans port , sans coni'* 
merce, et consistant principaleroeat dan^ 
les administrations et les agens du gouverne^ 
ment, parce que les gouvememens provin- 
ciaux étaient forts et jaloux ; ils avaient he^ 
soin d'une résidence qui ne fut qu'un lieu 
de repos pour recueillir les suffrages des 
provinces; et comme elles étaient souve^ 
raines, et les états généraux un simple simû** 
lacre de souveraineté , il ne leur fallait qu ua 
simulacre de capitale. Mais, si ce système 
convenait au:K autorités provinciales , ilétail 
nuisible, laême du temps de la fédération , 
au bien général du pays , comme Les état^ 
généraux et les statbouders l'ont éprouvé 
souvent. Dans la nouvelle situation de U 
Hollande , la trajislatioi» de la capitale k 
Amsterdam devenait donc n(m - seulement 
utile , mais indispensable. Le royaume avait 
le plus grand ^ le plus pressant besoin d'ho- 
IL 3 
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mogénéîte, de force , d'union , pour résister' 
aux chocs de ses puissans voisins qui le con- 
voitaient, et pour soustraire le gouvernement 
à l'influence des agens étrangers et de leur 
police , et à tant de regards curieux trop 
voisins du gouvernement , lorsque celui-ci 
se trouve dans une petite ville ; et d autre 
part, afin de procurer au trésor les moyens 
de faire face aux affaires, moyens que la 
grande place d'Amsterdam pouvait seule 
fournir ou faire fournir par son influence 
dans le pays. 

bailleurs, le gouvernement d'un état 
commerçant a besoin d'être au milieu des 
commerçans; un gouvernement constitu-* 
tionnel et modéré a besoin d'être au milieu 
d'une grande population; l'inquiétude que 
donne celle-ci, l'activité générale, tournent 
au profit du pays et du gouvernement, si 
celui-ci est bien intentionné , s'il cherche 
le bien à faire, et le mal à éviter: il était 
naturel que les anciens gonvernemens pro- 
vinciaux ne voulussent point d'une capitale, 
puisqu'ils ne voulaient point de gouverne- 
ment central. 

Mais si un tel changement eût été une 
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très-grande affaire dans tout pays, à plus 
forte raison Tétait- il en Hollande , où tout 
changement est un malheur , où la Haye 
était en possession de la résidence depuis 
long-temps, et où cette résidence conve- 
nait mieux qu'Amsterdam aux petits inté- 
rêts. 

Le roi comprit que, pour amener l'opi- 
nion publique à approuver ce changement , 
' il fallait l'accoutumer à cette idée pendant 
quelque temps , et qu'on ne pouvait y par- 
venir qu'indirectement. Il avait commencé 
par envoyer à l'hôtel de ville d'Amsterdam 
tous les vieux drapeaux conquis autrefois 
sur l'ennemi , et qui se trouvaient alors au 
palais de la Haye. Il proclama Amsterdam 
la capitale du royaume dès son arrivée en 
Hollande* 

Le 1 6 février , on procéda à l'installation 
des chevaliers de Tordre de l'Union , réunis 
dans la grande salle du palais de la Haye. 
Le roi était sur le trône , entouré des 
grands officiers , suivi des pages ; dès qu'il 
fut assis , il prononça le discours suivant : 

« Chevaliers , témoins de Tétablissemea.t 
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» du gouvernement et de l'existence poli- 
n tique de voire pays , vous avez recueilli 
m et recueillez, aujourd'hui que vous êtes 
M appele's et uuis autour du trône, le friiît 
» des travaux, du courage, de lapereéve- 
» rance de vos a'ieux, de leurs glorieux 
M succès dans les sciences, les arts, et tout 
» ce qui peut illustrer une nation. Venez 
M donc jurer de remplir leur attente , de 
M vivre et 'de mourir en botis, fidèles et 
» loyaux chevaliers, de vous consacrer en- 
» tièrement au service de voire patrie et 
j) de votre roi toutes les fois qu'ils en auront 
)) besoin , d'avoir constamment pour règle 
» de votre conduite la loi forrdamentale 
M de l'ordre : Doe wel en zie niet ont ( Fay 
» ce que dois, advienne que pourra). Vous 
» le jurez?)» 



Dès qu'ils eurent prêté le serment , le 
ministre Van der Goes, grand chancelier 
de l'ordre , appt'la les chevaliers l'un après 
l'autre ; ils vinrent s'agenouiller au pied du 
trône, et reçurent du roi la décoration de 
l'ordre. Le discours prononcé par le grand 
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chancelier en cette occasion mérite d'être 
rapporté *. 

« Sire , dans la solennité de ce jour, dont 
» les annales de la patrie n'offrent point 
}) d'exemple y je n'essaierai pas d'exprimer 
» à V. M. lés sentimensque nous partageons 
» avec tous ses fidèles sujets : je n'en serais 
» qu'un trop faible interprète* Le vrai pa- 
» négyrique d'un roi est dans le bonheur 
n de son peuple , dans la confiance et la 
» satisÊiction générale. Et sou? oe rapport^ 
1) se peut-il rien de plus expressif , de plus 
» touchant pour le cœur* paternel de V. M., 
» que la solennité même qui nous ra^senir 
^) ble autour de son tràne ? de jour mémo» 
» rable est destiné à consacrer la véritable 
D union desHoUapdais, l'extinction de tout 
j) esprit de parti, les sentimens unanimes 
» de respect , de reconnaissance , d^amour 



* Si plusieurs pièces telles que ^eihrçi^iesiéexfth 
des lettres et proclapiations paraissent inutiles {ti^ 
étrangers , qu'on veuille se rappeler que c'est un .ta- 
bleau de la Hollande que l'on se propose par cet 
écrit, et que le i-ecueil des pièces officielles de ce 
temps ^9C la partie ^sentielie et t^ootrage. 
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» et de confiance dont la nation est pénë- 
» trée envers son roi. Ces grands résultats > 
» nous en voyons les garans dans l'empres- 
» sèment général à venir offrir à V. M. les 
» témoignages les moins' équivoques d'atta- 
» chement et de fidélité ; dans la consoU- 
}) dation de votre gouvernement ^ dans ce 
» caractère d'ancienneté qu'il a acquis en si 
'» peu de temps. 

DQuest-oCe qui a rendu véritablement 
» Hollandais un prince naguère étranger à 
» nos mœurs ^ à notre climat , à nos lois , à 
» notre langage? qu'est-ce qui a pu produire 
» cet effet admirable , surtout dans des cir- 
» constances si difficiles et si pénibles ? 
.M Nous pouvons l'avouer avec fierté, sire, 
» c'est à l'estime réciproque du roi et de la 
M nation que nous devons ce bonheur. Oui , 
» sire, nos pressentimens , nos vœux, excî- 
» tés par la renommée de vos vertus , vous 
» appelèrent à notre secours; notre situa- 
» tien , nos souffrances , et , permettez-moi 
» de le dire, le bien que vous pouviez nous 
I) Élire , nous rendirent intéressans à vos 
A3r,?,ux. L'amour, le regret que vous con- 
lèrviez à votre ancienne patrie, nous don- 
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>> nèrent la mesure des sentimens que vous 
M auriez pour nous. Bientôt nous en re- 
» cueillîmes les preuves les plus convain- 
» Gantes ^ et vos bienfaits nous attachèrent 
» a vous pour jamais. 

» Sire , Tordre royal de l'Union est une 
« preuve nouvelle et éclatante des senti- 
» mens qui animent V. M. ; nos cœurs l'ap- 
» précient. Nous sentons viven^ent qu'une 
» institution destinée à récompenser la ver- 
» tu , les grandes qualités de l'àme^ les lu- 
» mières appliquées à l'utilité publique^ im* 
» pose à ceux qui en portent les marqués 
» de grandes obligations. Jaloux de justifier 
» le choix de Y. M. et la confiance dont elle 
j) nouç honore ^ cette distinction nous ser- 
» vira constamment d'aiguillon pour nous 
» porter aux plus belles vertus : elle nous 
» animera toujours à marcher avec ardeur 
» dans le dhemin où notre roi nous précède 
» avec tant de courage et de gloire. 

» Une conception! si belle , si noble ^ 
» était déjà présente à votre esprit, sire, 
» dès le moment où vous prHes dans vos 
» augustes mains le sceptre de la Hollande* 
D Le discours à jamais mémoi^le que vous 
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» prononçâtes alors en fournit la preave. 
» En y développant le sj^slème que V. M. se 
* proposait .du suivre pour rendre son peu- 
» pte heureux, et les motifs qui lui doa- 
)) nèrent l'espérance d'y parvenir, elle plaça 
» parmi les principaux moyens de gouver- 
» nement et de confiance l'honneur et les 
M vertus de la nation. Elle annonça qu'en 
>i prenant toujours le premier pour guide, 
» celles-ci seraient les appuis do son tr6ne. 
)) N'était-ce pas nous préparer d'avance à 
n voir l'honneur et les vertus mises en rap- 
» port intime avec la royauté ? 

n Anticipant ainsi sur une institution qui 
M devait un jour si puissamment étayer ses 
)j plans régénérateurs ,' V. M, fit un noble 
n appel au zèle et aux lumièi-es de tons les 
«lions Hollandais. Cet appel, chevaliers, 
» votre présence en ce heu, et le signe qui 
>i va vous décorer, annoncent que votre roi 
>» l'adresse aujourd'hui individuellement à 
» chacun de vous. 

» Sire , que V. M. me permette de péné- 
» trcr sa pensée. Vous ^demandez des vertus; 
i> vous les excitez par ce qui en est l'uniqtie 
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» appas et la seule récompense <]ui soit digne 
n d'elles , l'honneur. 

n Vous demandez des Tertus , sire ; c'est 
» ce que le roi de Hollande a ^i^it d'exiger 
» d'une nation qui en a donne l'eicemple aux 
» autres ; cetait l'apanage de nos pères : 
» ranimés par la voix de notre monarque , 
D excités par son exemple ^ nous nous élè* 
H verons , nous nous maintiendrons au 
» ménrie rang que nos aïeux* 

» Nous demander des vertus , • c'est nous 
D 'les supposer^ et , osons le dire , c'est nous 
>i rendre justice* Hollandais I reprenons et 
I) noble orgueil qui n'est pas l'effet de la 
» présomption 9 mais qui naît du sentiment 
M de notre propre valeur. Souvenons-^ous 
» de ces temps où la simple province de 
» Hollande , gouvernée encore par ses com^ 
» tes , et bien plus petite alors qu'elle ne 
3» l'est de nos jours , était déjà montée à un 
mtel degré de splendeur et de puissance , 
» que l'amitié et l'alliance de ses princes 
» furent recherchées par les rois voisins* 
a Dès lors , déjà l'abondance et la prospé* 
» rite de cette étroite contrée excitèrent la 
» jalousie unit^erselle. 
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» Remontons au temps les plus reculés. 

» Le nom de la Hollande commençait à 

» peine à être connu , et nous triomphions 

» déjà des disgrâces de la nature ; soutenus 

» par un courage et une constance infatiga- 

» blés y nous avions appris à assujettir les 

» eaux et à dompter FOcéan par des tra- 

» vaux immenses ; et si^ dans la suite y nos 

» fautes y nos dissensions y les révoltes cou- 

» pables de quelques seigneurs turbulens 

» nous entraînèrent dans de continuels 

» malheurs y et nous réduisirent ^. après un 

D long état d'inertie y à n être plus considé- 

» rés que comme le domaine d'un chef 

» étranger, ou même à chercher en vain, 

» parmi les rois de l'Europe y un maitre 

» qui y par compassion , voulut nous sau- 

» ver j^ avec quel éclat ne nous sommes- 

» nous pas relevés de cet opprobre y et 

» quelle prospérité n 'a pas suivi ces temps 

» de détresse ? 

» Rappelons - nous les temps où nos ar- 

j) mées et nos flottes triomphaient partout 

» de la superbe maison d'Autriche y où nous 

» disputions aux • Anglais l'empire de l'O- 

. » céan , ^ et où nous luttions avec succès 
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» contre les forces réunies des états les plus 
» formidables. Quoi ! un si beau souvenir 
» ne nous remplirait-il pas de confiance ? 

» Hollandais ^-le roi vous l'a dit plusieurs 
» fois , votre nation fut-elle jamais en dé- 
» faift lorsqu'elle eut de grands hommes à 
» sa tête ? Fut-elle jamais insensible à l'hon- 
» neur , à la gloire ? N'a-t-elle pas fait l'or- 
» nement et l'étonnement de l'Europe , par 
>) son industrie ^ son application aux let- 
n très y aux arts y aux sciences y au com- 
» merce enfin qui ne fleurit que par ejles , 
D et qui les nourrit à son tour ? 

)) Je n'ai pas besoin de vous parler de nos 
» Maurice , de nos Frédéric - Henri , qui 
» peuvent être encore cités , même dans 
» le siècle du capitaine le plus accompli qui 
» ait jamais existé ^ du grand Napoléon ^ et 
M sous le règne du frère et de l'élève de- cet 
» auguste monarque. Je ne vous citerai pas 
» nos Gohoorn ^ émules et rivaux des 
» Vauban^ et nos de Ruiter , Tromp, et 
» Steem^erk ^ qui jusqu'ici n'ont point été 
» égalés sur la mer. Leur souvenir pourrait- 
» il jamais s'effacer? 

» N'est-ce point ici le berceau d'Érasme \ 
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» la patrie des Grotius ^ des'' Bynkerdbock , 
» des Vosslus j des Burmaa y des Scfaiulr 
» tea y des Huggens y des Musschenbrciek ^ 
>i des Boërhaave ;• la retraite ,de Scalîger^ 
» l'asile de Descartes , le refuge de Bayle^ 
» 1 école de Pierre-le Grand ? Ijjaroipra- 
y> tecteur des arts et des sciences s'efl6[>rce- 
» rait'il en vain de ressuneiter parmi nous 
y^ ces noms auxquels s'attachent de si illus- 
n très souvenirs ? 

» Non y chevaliers y dans un pajs comme 
» le. nôtre y qui n existe que par Tindustrie^ 
)> les arts et les sciences y ce n'est pas seulei- 
D ment au héros qui le défend y c'est, au 
» savant qui l'instruit^ au mécanicien habile 
)) qui travaille à sa conservation y au com«- 
j» merçant honnête et prudent qui l'enri- 
» chit j c'est à l'homme de lettres qui l'ho* 
I) nore y c'est enfin au citoyen distingué par 
» ses vertus et sa conduite y qu'appartient le 
D même honneur; tous peuvent également 
» bien mériter de la patrie ; tous partagent 
» l'affection d'un roi sage y ami 4^ l'huma-- 
M nitéy et père de son peuple; 

» Et comment un roi qui fait moins con- 
\) steter sa véritable grandeur daosl étendue 
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» de ses domaines qne dans le bonheur de 
j> ses sujets , un roi dont l'esprit libre de 
D préjugés embrasse toute la grandeur de 
» ses hautes destinées^ dis-je^ ne mettrait-il 
» p^ sa gloire à renouveler parmi nous ces 
» temps fameux qui commandèrent le res- 
» pecf des puissances étrangères pour la 
j» nation ^i sut s'élever a leur niveau ? Si 
T» nous sommes déchus , messieurs ^ de no- 
n tre ancienne pondeur , nous n'avons 
Il point encore perdu notre caractère na- 
n tional. Égares quelque temps par les rai* 
yi sonnemens d'une fausse philosophie , nous 
>» avons pajé cher une erreur que nous par- 
D tarons ave<: les autres peuples de TEu^ 
» rope. Mais cette nuit d'horreur et d'acca- 
j) biemeot disparaît. 0; ma patrie f les jours 
» de ta prospérité et de ta gloire , les ver- 
» tus , les succès de nos père$ , ne seront 
» plus pour nous un simple sujet de regrets. 
)i Nous sommes appelés à une nouvelle 
» existence. Déjà le calme , l'union, la eon- 
» 6ance, renaissent et secondent les efforts 
» d'un gouvernement actif, ferme et pater- 
n lie!. Le sentiment de l'honneur que Tin- 
H térêt et l'esprit d'intrigue avaient depu^is 
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» long-temps ëmoussé parmi. nous ^ cesen- 
}) tîment, seul mobile des âmes fortes et gé- 
» néreuses , va désormais épurer l'amour- 
» propre , ennoblir les passions , et triom- 
» pher de Tindolence et des préjugés qui 
» s'opposeraient encore à la félicité na- 
» tionale. 

» Chevaliers , vous devez sentir Timpor- 
» tance de l'institution salutaire qui , en 
» vous rapprochant de votre roi , établit ce 
» puissant mobile. L'ordre dont vous allez 
» recevoir l'emblème n'est pas seulement 
» une récompense destinée à tous les genres 
» de supériorité , et qui confond dans la 
» même gloire tous ceux que la nation con- 
)) fond dans sa reconnaissance. Son but est 
» encore d'assurer à ses membres une res- 
» source dans le malheur, et d'unir par un 
)) lien d'honneur des hommes déjà unis 
)) par l'estime publique , de rassembler en 
» corps ce que la nation a de plus vertueux , 
» de plus brave et de plus illustre à ses pro- 
» près yeux et à ceux du monde entier. 
» Dans les siècles d'ignorance et de grossiè- 
i) relé , la bravoure et l'intrépidité guer- 
» rière furent les seules qualités qu'on sut 
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» distinguer. Des princes faibles ^ en quel- 
» que sorte sous la dépendance de leurs 
» vassaux devenus trop puissans , eurent be* 
» soin de s'attacher , par des liens particu- 
» liers , 1 élite de ces hooîmes fougueux qui 
» ne vivaient que dans le carnage , et ne 
» semblaient exister que pour le soulèvement 
» et le désordre. En vain , pour s'assurer de 
)) leur foi et de leur soumission à un gou- 
» vernement qui les protégeait , et dont ils 
» devaient être les plus fermes soutiens , les 
» rois épuisèrent-ils leurs propres trésors et 
}) leurs domaines : ni les bienfaits accumu- 
n lés y ni la confiance du prince , toujours 
» trahie , ne purent les contenir dans le de- 
» voir. Enfin les ordres particuliers de 
» chevalerie firent naître de nouveaux rap- 
» ports et un nouvel attachement pour les 
» souverains qui en furent les chefs ;attache-' 
n ment qui fut garanti par Fhonneur , et qui 
» servit a corriger les eflfets de cette insu- 
» bordination féodale dont les excès et la 
D férocité faisaient le malheur des peuples. 
» Pour nous y chevaliers, nous n'avons 
» pas besoin d'être excités à remplir la foi 
» que nous devons à notre souverain ; mais 
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» pourrions^ious nous voir décorés de l'or- 
M dre de l'Union, d'un ordre qui a pour but 
» d'unir la constitution et le mérite, sans qu'il 
» nous retraçât tous ces grands exemples de 
» loyauté, de Odélité, de magnanimité, de 
w dévouement , d'héroïsme et de grandeur 
a d'âme que nos annales nous ont trans- 
» mis. 

«Oui, l'ordre royal de l'Union est ua 
» ordre de chevalerie , fondé sur l'honneur 
n dans la plus rigoureuse et la plus déli- 
n cate acception de ce terme; il a pour but 
» d'ouvrir aux chevaliers la carrière de 
» toutes les vertus , en leur dénonçant 
» comme autant d'ennemis à combattre 
» tout ce qui fait la honle ou le malheur de 
« l'homme ou de la société, les préjugés, 
j) les errenrs , les vices , les faux principes , 
H l'esprit de parti , de ressentiment ou de 
M haine, la cabale, l'égoïsme et l'intrigue; 
j) ennemis d'autant plus dangereux et re- 
n doutables., que ce n'est point par des faits 
)) d'armes qu'on pai'vient aies soumettre et 
» à les déti'uire , mais par une pureté d'âme 
» exempte de tache , et par une conduite 
» constamiueut guidée parla vertu, éclai- 
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h rée par ta raison ^ et ou rien n'influe qiie 
» le grand principe de l'honneur. Enfin la 
>i règle f les devoirs de cet ordre ^ prescri- 
» vent l'exercice de tout ce qui peut con^ 
}) tribuer au bonheur de la pairie et du roi ! 

» Chevaliers , voilà vos titres. Réunion 
» imposante de tout ce que la patrie s'enor- 
» gueillit de posséder , c'est votre noble 
^) phalange que la voix du monarque ap- 
->} pelle autour du* trône , pour en être à là 
» fois l'ornement et le soutien. Appelés à 
^} remplir des devoirs non moins difficiles 
» que cetkjL qu'exigent les ordres de chéva- 
» lerie les plus rigoureux , vous montrerez 
•» coftïbien le roi était fondé à placer, parmi 
» les principaux appuis du gouvernement 
» qu'il allait établir, l'honneur et les vertus 
» de la tiation; et vous prouverez aux yeux 
^ du monde le lien indissc^uble qui les 
» liera à jamah. 

» Pénétrés de ces sentimehs , allons pré^ 
M ter entre les mains de notre grand-maltre 
*) le serment solennel dei'ordrç. Oui, allons 
» jurer de vivre et de mourir en gens d'hon- 
I) neur , de nous dévouer à tout ce que la 
» probité I la vérité, le vrai patriotisme, 
II. 4 
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» la vertu , rhumaaite et Tbonneur exigent 
» de plus sévère. Jurons d'avoir constam^- 
n ment pour règle de notre , conduite la loi 
») fondamentale de l'ordre : 

è 

a Doe wel en zie niet om. » 

La décoration de l'ordre de l'Union con- 
sistait dans une croix en or à huit rayons 
émaillésy dont qiiatre plus petits. Des abeil- 
les d or aux ailes déployées, étaient pla- 
cées entre. les rayons. D'un côté on voyait 
au milieu de la croix des faisceaux d'union 
des Provinces-Unies serrés autour du sceptre 
par le bandeau royal ; autour était un ser- 
pent qui se mordait la queue ; on lisait ces 
mots : Een^ragt maakt magt , l'union Êtit 
la force. De l'autre côté^ était figuré le lion 
de i^eeland à la nage ; l'exergiie portait cette 
devise , Doe wel en zie niet dm , fay ce que 
doy f advienne que pourra. La croix était 
surmontée d'une couronne en or. Le ruban 
était bleu de ciel. Les chevaliers portaient 
cette décoration à la boutonnière , et les 
çomman deurs en ^utoir. Les grands- croix 
avaient eqi outre sur le côté gauche de 
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l'habit une grande plaque divisée en huit 
rayons ^ dont Técusson portait un emblème 
semblabie à celui du lion de la petite 
trfoix. Les commandeurs portaient aussi 
tane croix grecque, de couleur bleu de 
ciel, sur le c6té gauche de la poitrine, 
otnée des lettres initiales D. W. E. Z. 
N. O. 

La preVnière fête de l'union fut célébrée 
par une réunion gaie etsplendide, et un ban* 
xjuet somptueux^ 

Le lendemainon disbibua, dans la plaine 
^ite du Matiban , les nouveaux drapeaux aux 
troupes diB terre et de mer. 

A dix heures du matin , la garde royale > 
la garnison, ainsi que les députations des 
divers Corps de l'armée de terre et de la ma- 
rine > prirent les armes et se rendirent dans 
la plaine susdite. De la les députations, précé^ 
dées et suivies de deux compagnies de gre^ 
nadiers de la garde , et d'une musique mili- 
taire , se rendirent au palais royal > où elles 
déposèrent les anciens drapeaux et les pa^^ 
villons. Ensuite elles allèrent aux hôtels de 
la guerre et de la marine, chercher les nou<^ 
Velles enseignas qu'elles portèrent à leura 
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corps respectits sur la plaine de Maliban , 
où le roi se rendit bientôt , accompagné de 
ses aidesde camp, des ministres de la guerre 
et de la marine, et d'un grand nombre de 
généraux tt d'oflicieTS supérieurs, tous dé- 
corés de l'ordre de l'Union. 

Après la revue des troupes, celles-ci for- 
mèrent un carré dans lequel tous les officiers 
supérieurs des corps, et les députalions de 
terre et de mer, prêtèrent le serment qui 
leur fut demandé par le discours suivant : 

rt Officiers et sqldats, vos ancêtres ont 
M porté gloricuseftient les drapeaux et le pa- 
» villon de leur patrie jusqu'aux extrémités 
» delà terre; ils combattirent long-temps 
» pour leur sûreté et leur indépendance. 
H Vous recueillez le fruit de leurs travaux 
u aujourd'hui que vous êtes témoins de I4 
M fondation de l'existence poliliqiie de la 
» Hollande et de son gouvernement. 

»i Jurez donc, en recevant les drapeaux 
u et les pavillons hollandais, de les main- 
» tenir toujours sur le chemin de l'honneur, 
» partout où le service de votre patrie 
» et de votre roi tous appellera. » 

Les troupes prêtèrent le serment avec en- 
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thousiasme ; ensuite elles défilèrent et ren- 
trèrent dails leurs quartiers. 

L'ouyerture solennelle du grand sanhé- 
drin venaitde se £siire à Paris le 9 février. 
Le roi permit aux Juifs de son rojaume de 
se rendre à cette assemblée ^ mais à condir* 
tion que, si les nouveautés n'étaient pas ap- 
prouvées par l'unanimité des Jui& de la Hol* 
lande, elles ne seraient point introduites. 
Son devoir l'obligeait d'éviter de nouvelles 
disc,ussjions religieuses et de nouveaux schis- 
mes, toujours funestes dans leurs suites. 

Le colonel général Dàendels fut nomme 
maréchal de Hollande, et envoyé à Java. 
C'était un excellent militaire, plein de cou- 
rage, d'énergie, et de goût pour la guerre. 
Il sut se rendre à Batavia malgré le blocus ; 
il échappa à toutes les escadres et croisières 
• ennemies. 

On défendit en Hollande de cumuler plu-^ 
sieurs traitemens^. à l'exception des charges 
de la couronne, qui, n'étant pas aux frais 
du trésor public, pouvaient être réunies. 
Pour se conformer cependant aux idées du 
pays, il prescrivit q^ ceux qui remrptis- 
fiaient deux emplois jooiraieirt en entier du 
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traitement le plus considérable et de la 
moitié de l'autre; car l'esprit d'exactitude 
et d'équité naturel aux Hollandais ne leur 
permettait pas d'approuver que ceux qui 
remplissaient deux emplois ne jouissent que 
d'un seul traitement. 

Le parlement anglais se couvrit de gloire, 
il illustra la nation et son gouvernement , 
et honora l'humanité en proscrivant la traite 
des nègres. 

Ce fut aussi dans le mois de février qu'eut 
lieu la célèbre bataille d'Eylau, dans laquelfo 
les Russes disputèrent la victoire aux armées, 
fî'ançaises. 

Uu orage épouvantable ravagea la Hol- 
lande. Les eaux de la mer menacèrent Am- 
sterdam, et le Rjnland; cet orage prouva 
l'efficacité de l'exhaussement du Slapperdylt, 
ordonné quelques mois plus tôt. 

Le 18 de ce mois, les Anglais, sous les 
ordres de l'amiral Duckworth , forcèrent le 
passage des Dardanelles, et ancrèrent devani 
Constantinople ; c'est ce qui décida la Porte 
à déclarer la guerre à l'Angleterre età la Rus- 
sie. Le 5 mars , cette même escadre dispa-r- 
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rut et repassa les Dardanelles, sans avoir rieft 
obtenu de plus. 

Un corps de gendarmerie fut formé en 
Hollande pour la surveillance des côtes i; et 
pour la garde de police de la grande ville 
d'Amsterdam. '-^ 

Les Anglais s'emparèrent de Tlle hotIâî>- 
daise de Curaçao, aux Antilles. Le i". janf $âr 
1 807 , quatre frégates s'introduîsiretit z\fài^ 
cieuseipent dans le port , et enlevèrent les 
deux batimensde guerre qui 's y trouvaient, 
et le fort d'Amsterdani. La dé&nse fut très^ 
faible; et, sans en avoir eu des preuves, le 
roi crut ique cette ile avait été livrée aUxAtt-* 
glais, et Texpédition conseillée Wême dfe 
Hollande. Les préparatifs de cette expéditfôh 
en Angleterre , son départ , la manière dont 
elle fut faite , coïncidaient parfaitement a^ec 
l'expédition que Ton projetait en Hollande, 
pour porter sur ce point des forces capables 
d'appuyer ses justes prétentions pour la res»- 
"titution des colonies de la Guyane, à l'é- 
poque de la paix générale. 

Le grand sanhédrin , ouvert à Paris deputs 
un niois , et dont on attendait les plus gran(fe 
résultats , setermina le 9 de mars , sans chaxK 
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gçrl'étiit des Israélites, et par la seule dc~ 
claration de quelques principes de morale. 

Le but principal de la réunion du corps 
législatif n'était pas encore rempli, celui 
de pourvoir au déficit causé par l'augmen-r 
talion considérable de l'armée, la nécessité 
.de_ maintenir la flotte du Tcxel, et surtout 
par les fatales mesures du blocus jointes aux 
.vexations qu'on faisait éprouçer au com- 
jinerce continental de la Hollande. Les re- 
venus arriérés- ne rentraient point, et c'é- 
tait sur eux qu'on devait rembourser les dé- 
penses qui restaient encore arriérées. L'on 
jvoit par -là que plus la Hollande lutlait con- 
^(je les circonstances extrêmes de sa sîtua- 
tiOo » et plus on les aggravait encore. 

Le trésor public , dont la principale res- 
^i^rce consistait dans l'émission de lettres 
de, change payables sur les premières ren- 
iréee, iie trouvait à les escompter que diflici- 
Jement et à une grande perte. Los créanciers 
de l'état s'alarmaient; la dette, dont les iii- 
lérêls étaient arriérés de trois mois, se retar- 
dait encore plus Le moment, tant désiré 

par les ennemis de la Hollande , paraissait ar- 
-irÎY^f d^D^ lequel ce payssuccoinberait spus le 
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fardeau de ses finances* Des :propos iodîir 
crets trahirent le secret de cette pc^tique ; ce- 
pendant Ton se plaignait de Vinexécution des 
lois sur le l^cua^ et de la fmpoeture des 
ports f tandis que ces mesures avançaient la 
crise de la Hollande» . . 

. On a vu qu'il ne lui avait pas £Ulu long- 
temps pour connaître et apprécier Gûgel t 
travailleur infatigable et versé dans le sys- 
tème des impôts, excellent ministre des coa- 
trjibutioDSy honnête, patriote, d'une grande 
fermeté. Malheureusement, à tant de qua- 
lités il joignait des défauts qui en détrui^^- 
saiei\j^ l'effipt en grande partie. Les souffran- 
ces des individus, leurs plaintes le touchaient 
peu ; dans la distribution des charges publi* 
ques , il. ne voyait que l'intérêt du fisc et la 
réussite de son système ; tout le reste n'exift- 
tait pas pour lui. On eût dit qu'il considérait 
le ministère des finances, ou flutôt des conr 
tributions , comme un état à part ; il ne pou- 
vait souffrir la moindre réforme dans cette 
administration. Mais il était ennemi déclare 
de la banqueroute et ami du commerce , et 
principalement travailleur infatigable, trè&- 
versé dans la direction des contributions. Le 
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hasard amena M. Louis, conseiller d'état 
français, en Hollande , en i8ub. Il fut té' 
moin des embarras publics ; le rai le consul- 
ta , le quEi^onna, et acquit, par ses entre- 
tiens, des lumières dont il avait le plusgrand 
besoin dans sa position. 

Le conseiller d'état hollandais Robert 
Voule lui fut présenté par le commandeur 
Verhuell, frère du maréchal; il apprécia d'a- 
bord SCS connaissances et son habileté dans 
les aifaires concernant la bourse et les em- 
prunts. C'est lui qui dirigea l'emprunt de 
quarante millions , opération onéreuse , 
mais qui sauva la Elollande, déjà sans etipoir, 
pour ainsi dire. Il (at depuis directeur géné- 
ral du trésor public. Il était aussi habile dans 
cette partie que Gogel dans celle des contri- 
butions; si l'on eût pu réunir les qualités des 
deux dans une seule personne, on aurait 
eu un ministre des finances parfait. 

Le roi reçut de ces trois habiles gens des 
lumières sur la partie la plus importante de 
l'administration publique, et il se forma 
sur elle un système particulier dont rien ne 
put le faire départir dans la suite. 

11 conçut d'abord que le seul moyen de 
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rétablir les finances du pays était de dimi- 
nuer rénorme fardeau de la dette publique , 
ce qui ne se pouvait faire tpie par un fonda 
d'amortissement très-considérable ; mais ce 
fonds ne pouvait être trouvé qu'en conser- 
vant et en augmentant même les contribu** 
tions. Il voulait donc de toute son àme ou-» 
vrir y augmenter , améliorer les sources du 
trésœ*, c'est-à-dire, le bien-être individuel ^ 
le commerce y l'industrie^ l'agriculture ^ 
mais surtout le commerce. Il dit aux dé- 
putés de la bourse d'Amsterdam : a Tra-* 
M vailles à vous enrichir , car le trésor aura 
D besoin long -temps encore que vous Tali*- 
» mentiez par de fortes charges. L'aug<^ 
» mentation des ricliesses des particuliers 
» est un objet de la plus grande importance 
» pour le gouvernement. » Son projet était, ^ 
comme on la dit , i"". de rendre le fonds 
d'aiportissement assez considérable pour 
réduire la dette publique à dix*huit millions 
d'intérêt dans l'espace de vingt ans ; 3». de 
soutenir jusque Ik, c'est-à-dire, jusqu'à 
l'année 1826, les contribuions publiques 
au taux auquel elles étaient , au moyen de 
l'augmentation du bien-être individuel ^ par 
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la plus grande liberté de commères pos- 
sible , par la neutralité de la Hollande , et 
peut-être eu faisant un port franc de tout 
le pays. A la paix générale, il voulait es- 
Siyer un nouveau projet qu'il avait conçu 
sur les contributions, et celait de n'avoir 
que des droits de douane Irès-modiques ; 
peut-être même les aurait-il supprime's en- 
tièrement pour faire de la Hollande le cca- 
tre général du commerce de l'Europe. 
Mais, quant aux autres contributions indi- 
rectes , on devait essayer jusqu'où elles 
pouvaient s'élever et remplacer les contri- 
butions directes , lesquelles sont à la vé- 
rité les plus lucratives pour le trésor. ■ 

11 est vrai que les impôts indirects sont 
ceux qui excitent le plus de plaintes et de 
récriminations dans tous les pays ; mais 
c'est plutôt à cause de la forme qu'il cause 
du fond ; car il n'y a rien de plus juste et 
de plus loyal que de retirer un tribut de 
toutes les consommations. La didiculté 
nestque de trouver un bon moyen de per- 
ception ; cependant cela n'est pas impossi- 
! trouver ce 
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agréable y et de pouyoir ainsi préserver le 
pays de contributions sur toute espèce d'im- 
meubles ou de capitaux , et cependant de 
maintenir les revenus de l'état à la même 
somme^ et même au-dessus. On a vu qu'avec 
un revenu de six millions ^ le fonds d'amor* 
tissement pouvait réduir^a dette publique 
à 18,000^000 de florins en vingt ans*. Lors- 
que l'on songe que maintenant ce période 
est ééjh passé à moitié , on s'aperçoit avec 
effroi de la rapidité du temps , qui est un 
grand agent dans toutes les affaires hu- 
maines , et surtout un grand moyen de gou- 
vernement. 

Une fois la dette publique réduite , on 
pouvait aisément, on devait mérfte la 
conserver sans qu'elle nuisit au (com- 
merce et « l'industrie; au contraire, elle 
fût devenue* nécessaire pour leur donner 
plus de force et d'activité. Les vues rétré- 
oies , bornées au seul état de chacun , sont 
le défaut des employés hollandais , résul- 
tat des habitudes fédératives. Les mêmes 
hommes, si tenaces et si économes pour 
leur ville ou leur province , n'étaient rien 
moins que cela pour l'intérêt général du 
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pays. Chacun considérait comme une côtl- 
(juête ce qu'il pouvait soustraire à la caisse 
nationale pour sa ville ou sa province , et' 
chaque employé avait dans sa partie les 
mêmes défauts et la même conduite. 

Quelque reconnaissant que le roi dût être 
envers le ministre Gogel, il sentit cepen- 
dant la nécessité de lui ôter la direction 
du trésor, d'adopter sous ce rapport un 
système plus convenable à un état cofnmer- 
çant, et essentiellement fondé sur le crédit. 
11 se décida donc à faire un dernier emprunt 
assez considérable pour mettre le trésor à 
jour, solder toutes les dépenses arriérées, 
et combler le déficit présumé de l'année, 11 
était porté à cette mesure par les considé- 
rations importantes qui vont suivre. 

1°. Trouver les moyens de faire face aux 
dépenses publiques jusqu'à la fin de l'année. 

2°. Maintenir intact le crédit public, mal^ 
gré la situation imminemment critique du 
trésor. 

3°. Céder ans pressantes sollicitations de 
la France , laquelle exigeait des armemena 
extraordinaires. Il fallait principalement ne 
pas se brouiller avec l'empereur, au moment 
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peut-être voisin de la paix générale , k la-* 
quelle on travaillai ton du moins Ton croyait 
travailler , et qui pouvait et devait donner 
au royaume des avantages considérables , si 
le gouvernement français tenait ses promes* 
ses solennelles , et suivait ses véritables in-* 
térêts. 

L'essentiel dans la situation de la Hollande 
était de gagner du temps : l'Europe parais^ 
sait être dans un état trop exagéré pour 
qu'un dénoùment quelconque ne vint pas y 
mettre bientôt fin. On adopta un plan d'a'^ 
mortissement réel dont les résultats furent 
mis constamment sous les yeux du public. 

La situation véritable du pays fut exposée 
franchement aux yeux de toute la nation* 
On ne pouvait se flatter de quelque amélio- 
ration que par de grands sacrifices ; il était 
donc nécessaire que le public fût parfait^ 
ment informé de la vérité, qu'il se prêtât 
sincèrement aux mesures nécessaires , et les 
fit réussir. 

Ce n'est point l'arithmétique des finances 
qui est difficile , mais sa morale , s'il est 
permis de s'exprimer ainsi. Toute la science 
des finances se réduit en dernière anal^^se à 
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savoir l'addition et la soustraction , car tout 
consiste à ne pas dépasser ses revenus , à 
savoir ce que l'on, a et ce que l'on dépense, 
et à balancer ces deux sommes. Mais, quant 
à ce que l'on pourrait appeler la morale dps 
finances, elle est plus difFicile, parce qu'on 
entend par-là, équité, bonne foi, exac- 
titude , délicatesse : quelle est la mesure de 
Snances établie sur ces bases qui n'ait pas 
réussi ? 

Il est bien consolant de songer que l'in- 
térét réel des individus et des gouvei-nemens 
s'accorde parfaitement avec la morale ; que 
le droit chemin est non-seuleraenl le plus 
court , mais encore le meilleur; qu'enfin la 
prospe'rité et le perfectionnement de la so- 
ciété sont inséparables. 

Aussi le meilleur système de finances d'un 
pays, c'est le plus simple et le plus intelli- 
gible pour tous. Qu'une mesure de finances 
soit reconnue par tous comme vraiment né- 
cessaire , qu'elle ne cache aucune arrière- 
pensée , aucune finesse de calcul faite pour 
tromper le public ou les individus, sous le 
prétexte faux et spécieux de favoriser le 
trésor de l'état , et que l'on soit sur de sa 
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ipéusslte^ Car tout é^t xioo despotique f et 
qui n'est pas eatièrement cképounru d'in- 
dustrie :pt de richesse nationale , peut tou- 
jours sauver ses finances j même av^c hon- 
neur p quelque délabrées qu^elles soient f 
pourvu qu il soit indépendant; car sans in- 
dépendance un état a est plus un état ^ et 
c'est d'un état qu'il s'agit. G^A pfécisément 
parce qu'un individu n'est et n^ peut étr^ 
entièrement libre dans toutes ses actions^ 
qu'on p'en peut pas dire de même de l'adr 
ministration de ses finances. Une société ^ 
$i elle est indépendante réellement à Texte- 

riçuf , et libre à l'intérieur ^ esA comme sor 

rait l'homme dans un état, parfait et le plus 
heureux , car il réunit la liberté de la nature 
aux avantages de la civilisation. 

Voici le mes^ge adressé le 3i niars au 
corps législatif, sur l'objet essentiel des 
finances. 

« Sl^sieurs , nous venons vous faire part 
M du résultat de l'examen approfondi de 
» l'état de nos finances , examen qui nous 
» occupe depuis notre retour en Hollande , 
ïï et que la prudence et une sage circonspçc- 
4i tion nous oi;it obligés de retarder jusqu'à 

IL 5 
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» ce que nous eussions pu prendre une con- 

» naissance entière des affaires. 

tj 11 faut que la nation conuaisseja situa- 
n tion où elles se trouvent , et les dangers 
» où elles l'entrainaient ; il faut lui prouver 
» que si nous avons tardé à prendre des me- 
w sures grandes et définitives, dignes d'elle, 
» ce n'est point qu e nous nous soyons aban- 
» donnés à une négligence qui aurait pu de- 
» venir funeste , ni que nous nous soyons 
» dissimulé les dangers auxquels nous ex- 
» pose l'état de nos lînances. 

» Cette communication sera un aperçu 
«succinct, mais vrai, de l'état actuel, tel 
n que nous avons dû nous le former , en 
>i résumant les comptes et rapports nora- 
)i breux qui nous ont été présentés, lesquels 
» offriront un détail régulier et méthodique 
Il dans le compte général que l'on rédige 
» par notre ordre; mais qui exigera encore 
1) quelque temps , un semblable compte 
M étant demandé aujourd'hui pour la pre- 
» mière fois. 

» Nous savions, par l'opinion publique et 
n par celle des personnes en place à notre 
» arrivée, que le trésor public était dans 
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» une crise imminente ; nous savions que 
» le grand- pensionnaire avait trouvé des 
}) abus considérables à réprimer ; et, ne vou- 
» lant point entrer dans l'examen de ce qui 
M avait été fait, précédemment , nous de- 
» mandâmes à notre ministre des finances , 
>} qui avait été dépuis plusieurs années à la 
» tête de cette administration , un rap- 
n port circonstancié , avec l'intention d'en 
» faire le point de départ de ladministra- 
» tion sous notre règne: ce rapport^ comme 
» nous l'avons dit ^ fera partie du compte 
» général de l'année passée» 

n II en résulte qu'en y comprenant les 
» trois mois d'intérêts de la dette publique 
}} échus et non payés ^ il y avait > au mois 
» de juin^ en dépenses arriérées déjà^ ou 
» présumées devoir l'être dans le courant 
y) de l'année : 

10. Pour les services des années précé* 
dentés , jusqu'au 3i décembre i8o5 , la 
somme de • • •■• .-• • •*••' sx^ooo^oo^ 

lo. Pour les frais d'un engagement entre 
le gouyernement qui a précédé celui du 
iprand-pensionnaire et la compî*. Wills. • a, 400,000 

3o. Crédit ouvert au ministre des finances 
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pour subvenir aux intérêts, frais d'emprunt, 

et engagemens . 4oO)<>^^ 

4». Pour une année d'intérêts des em- 
prunt^ forcés et volontaires pQur les années 
1798 , 1799 , 1800 , et 1801 4,740,690 



38,530,690 
Cette ^pinme était iiidépendigdte 
du budjet arrêté pv LL. HH. PP. 
pour Tannée 1 806 , et duquel il ré- 
sultait que les dépenses (y com- 
pris les rentes permanentes, tem- 
porelles et viagères , proy^^aijit de 
la dette publique , lesquelles s'éle* 
yaient à cette époque à la somme 
de 34,344)987 : 13:6.) s'élevaient 

à la somme de ' . 77,385,845 : zi : 10 

Les revenus étaient calculés à 50^698,373 : 10 : o 



Le déficit de l'année s'élevait 
dont & 36,593,573 : I : 10 

A laquelle somme il fallait ajouter 
une augmentation de frais qui a été 
occasionée par le changement dans 
la forme du gouvernement. . . . 1,000,000 

Le total de l'excédant des dépen- 
ses, pour l'an 1806, devait en con- 
séquence s'élever, à la somn^e totale 
de . ...... 5!^,ii3,363 : i : i» 

» Voilà , messieurs ^ dans quel état nous 
}) aypns trouvé ]^ tre'sqr public à notre 
» arrive'e. 
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» L'administration des finances avait ce- 
» pendant fait un grand pas sous le gouver- 
» nement du grand -pensionnaire ; c*est à 
n lui que l'on doit Tuniforniité dànà les 
» impositions. Ce nouveau système , quel- 
» que gênant qu'il puisse étiré pour quelques 
» pàrtituliists , est pourtant le seul soutien 
» du pays , et fait hôhneur aux lumières , à 
» la persévérance , et au caractère de notre 
n ministre actuel des fînatices. 

» D'ajirès le calcul ci-dèssus, fait aussi exac- 
» temetit que possible , il eût été dû au 3 1 dé- 
» cembre 1806, florins 56, II 3, 203: i : 10, 
» dans la suj^poisition que toutes les dépenses 
» comprises dans lé bùdjet eussent été faités> 
}) ce qui n'a pas eu lieu; et cette épargné 
}) est assers considérable , ainsi que les se- 
» cours accordés piàr là loi du . . . juillet 
» 1806. On veut parler ici de la mesure 
» secrète du ministre des finances , qui , au 
» moyen d'un crédit de floriiii 5oo,ooo dé 
» rentes , réalisa une forte somme du capî- 
w tal représenté par ces rentes, et acquitta 
w près de vingt millions de dettes arriérées; 
» les liquidations, ainsi que la rentrée des 
D contributions antérieures à l'an 1806, ont 
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» dans le seul but que si dous avons écoute 
» toutes les opinions sur une matière aussi 
» importante» si nou& ayons appelé à jootre 
» conseil et à notre examen les systèmes 
» les plus opposés et les plus cootradictoi- 
» res y au moins n avons-nous jamais hésité 
n un seul instant à repousser vivement toute 
» suggestion tendant à porter atteintes à la 
>)/:réance légitime des lindividus sur l'état^ 
» et à employer, pour subvenir à Taugmen- 
» tation des dépenses^ des moyens injustes 
» ou oppressif» 

» Nous préféreiÂons nous soustraire au 
» fardeau que la Providence nous a imposé^ 
» que de nous résoudre jamais à faire ce 
» qu aucun des gouvernemens momentanés 
)) de ce .pays na tenté. Loin de soutenir 
» seulement la pensée d'une action qui ne 
» saurait être tolérée, oubliée et réparée 
-»:que par TefTet d'une grande convidsion 
.» politique, par le changement presque to- 
» tal des hommes et dos choses, nous ne 
» trouvons de consolation aux soucis et aux 
» travaux de itou te espèjDe auxquels nous 
»^ sommes livrés, que par le doux espoir 
>' que peut-être le ciel x^écompensera notre 
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H aèle et notre dévouement aux intérêts de 
» la nation, en se servant de nous pour 
» réparer les maux occasionés par les éve- 
» nemens, plus encoi-e que par ies partis et 
» les individus. 

» Le ministère des finances, comprenant 
«l'établissement, l'administration, la sur- 
» veillance des contributions et des impots 
« de toute espèce, les douanes, les domai- 
H nés et la trésorerie, surpassait les facultés 
H d'un seul homme, principalement à l'é- 
)i poqiie de l'introduction d'un nouveau 
» système; il en résultait qiie notre ministre 
» des finances devait trop s'en rapporter à 
i> des ageiis subalternes. 

M Nous avons donc résolu de charger de 
» la direction de la trésorerie un de nos 
» conseillers d'état. Elle sera cependant tou- 
)i jours comprise dans le ministère des 
H finances. Le premier article de l'instruc- 
" tion du directeur du trésor public portera 
H autorisation de faire payer à vue et de 
11 préféreuce à toute espèce de dépenses , 
» quelles qu'elles^ soient, les intérêts de la 
» dette publique , et de nous être respon- 
>i sable par-là de l'acquittement d'un devoir 
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n qûé hous conisidérotts comihe lé j^iréitiier 
>} parmi céût 'd[}ii Hôus tout ixilpOSié&'. Ses 
» itisthictioâs porteront àuâfii d'autres oMi- 
)) gâtiôb^ impoHaiitels ; ton but sera de 
» maintenir iiitâ'ct le crédit publïc; il vèit* 
» lera à ce qû'é lés impdsitiolis aïriërées 
>) 3Ôiéht pérçdèlà exactement, et à be qué lés 
>) èiigâgé'nieïi^ tbhtractés pour lé stefVicfe pù- 
» blic soient acquittés avec uûé ëicàctitude 
>) ^itiputeuse. Aillai le 'ct*édit se rétablira , 
» et ttbtis ^deviendrons à jamais rèffet de 
>)' ces djiiératibnâ partielles et secrètes , ces 
!>VeÀlphintâ onéreux ou on donnait deux, 
» et 'c^dqtiefôis trois capitaux pour un ; tne^ 
n sure^ qui, loin d'être favorables pour le 
» irioment , comme elles en avaient l'àppa- 
» reiïce , empiraient la situation dés choses, 
» ébranlaient jii^cpe dans ses fbnfdeitiens le 
h iciiédit ^bKc > bàste première du système 
» des fihancëà de tout pays > et (irincipàlè- 
I) ment d'an état essentiellemetit commeir- 
D cant; 

» Jusqu'ici la caisse dite d'àmértissemeht 
» lAe servait que d'auxiliaire ail trésor pù- 
i) blit : ainsi , da^s la situation de cétfé caisse 
w qui ^era publiée iàcessamment , vous ver- 
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» rez qu'elle a £iit d abord des progrès zs&tp 
}) rapides , mais que bientôt elle s'est éloi- 
» gnée du grand but d'une pareille institua 
» tioii , lequel consiste à ôter à jamais de la 
» circulation les effets rachetés. 

» Voici maintenant , messieurs , notre 
» opinion sur le budjet , soit qu'on le con-* 
» sidère dans l'état de paix , soit dans l'état 
» de guerre. 

» Les revenus peuvent être calculés dans 
x>,ce moment à cinquante-huit millions^ 
» qu'il faudra porter à soixjante ^ au moyen 
» de quelques légères augmentations; .on 
» devra ajouter à cette somme les revenus 
» des pays qui seront réunis à la Hollande,^ 
» de sorte que les dépenses permanentes , 
» pour le temps de paix ^ ne dépasseront ejn 
}} rien les ressources ; et cela vous sera d^- 
)) montré par le budjet permanent , dont \sl 
M rédaction est avancée , et que nous voqs 
» proposerons d'arrêter une fois pour toutes 
» définitivement , dès qu'elle sera achevéç, 
>) Ce fut notre première pensée en 1806; 
» m^is f en déterminant ce budjet perma- 
» nent à cinquante-cinq millions , nous i^e 
» nous dissimulâmes pas que nous ne cou- 
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» servions plus ni armée ni marine. La ré- 
» flexion , plu$ d'expérience , et la guerre 
» qui survînt , nous firent bientôt reconnal- 
» tre que cet état de choses équivaudrait à 
» une njilUté funeste sous tous les rapports ; 
» que la Hollande perdrait par-là et sa coa« 
.j) sidération , et le rang qui lui est assigné en 
» Europe ; nous ne tardâmes pas à nous 
» convaincre encorequ'uu état commerçant 
i) et industrieux , qui a un besoin impérieux 
» de repos et de protection , ne trouverait 
}} ni l'un ni l'autre s^ns une armée et une 
» marine. Ces considérations nOus ontpor- 
}) tés à arrêter le budjet de paix définitif 
» d'une manière plus convenable. Vous y 
» verrez que les dépenses de la guerre , qui^ 
or dans ce moment ^ dépassent vingt mil- 
» lions f seront réduites à douze , sans dé- 
» truire l'armée. Au moyen de sa nouvelle 
» formation , tous les cadres actuels seront 
» conservés > en temps de pa^ix , en état de 
» pouvoir être , en cas de guerre , complé- 
» tés dans un très-court espace de temps. 

» Mais cette mesure serait insuffisante , si 
» nous ne vous proposions un moyen puis- 
» saut et efficace d'amortir la dette publi- 



^6 DOCUMENS IIISTOUIQUES 

» que. Sans doute qu'il y a une apparente 
» coDtradiction d'amortir faiblement une 
>) masse énorme , quand on pense à l'aug- 
» menter en même temps; mais la première 
» mesure doit être constante et progressive; 
îi il faut espérer que la seconde sera la 
» dernière, que cet état de crise cessera io- 
>i cessamment, 

» Le fonds d'amortisseraenl sera dirigé 
» par un certain nombre de commissaires, 
» lesquels n'auront ni traitement ni émolu- 
)) mens ; nous désirons que le président du 
" corps législatif soit de droit l'un des com- 
" missaires- Leur instruction consistera à ne 
M conserver aucuns fonds en caisse , et à les 
w employer sans le moindre retard au ra- 
» chat des clfets publics , lesquels seront bif 
M fés , de manière à ce qu'ils ne puissent 
«plus rentrer dans la circulation. Chaque 
» commissaire dirigera à son tour , pen- 
» dant un mois , la caisse d'amortisse- 
w ment- 
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Tableau de la dette pubRque a« i". janvier 

1807. 
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Intérétf. 




A 4 IH»«W 


g 90,500 . 


' : 





i,i3i : 5 : 





» 1 


11,7572 


10 : 





3i6: 7: 


4 


9 


99,641,811: 


8: 


I 


591,876 : 4 : 


10 


» i 


63o,5 14,634: 


I : 


9 


15,761,865 11: 





» i 


6,831,873 


: 1 : 





187,876 : 10 : 


9 


3 


133,468,383 


:i5: 


5 


7,004,048 : 10 : 


10 


3 » 


9,64o,85i 
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I! Quant au surcroit de dépeuse occa- 
» sipné par l'état de guerre , nous ouvri- 
« rons un emprunt, dans Amsterdam , de 
» quarante millions de florins ; au moyen 
)) de quoi tous les arriéres , toutes les dépen- 
>} ses quelconques seront au courant, et le 
» déficit de l'anne'e entièrement comblé. 
« Nous affecterons , pour les intérêts et le 
)) remboui'sement annuel de cette somme, 
)i quatre millions de revenus payés par la 
)i ville d'Amsterdam. Mais afin de donner 
)i aux intéressés toute la garantie possible ; 
» afin que l'intérêt du trésor public et celui 
)) des particuliers s'y trouvent éf;alement; 
» afin que la solidité de cette négociation 
» soit digne de notre peuple, qui, en tout 
M temps , donna l'exemple de la bonne foi, 
)i des mœurs et de la probité , nous voulons 
)) l'établir d'une manière irrécusable. Les 
» quatre millions apnuels sont fournis par 
>) le receveur général d'Amsterdam , sur les 
M premiers fonds qui entrerontdans lescais- 
» ses , à une commission composée des 
il chefs des quatre principales maisons de 
>i banque de cette ville, qui en auront le 
» maniement, et ne seront responsables 
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» qu'envers nous de leur gestion. Lès che& 
«•des principales maisons d'Amsterdam se 
» sont empressés d'accepter nos proposi* 
étions ^ sans aucune espèce d'intérêt ni 
» d'avantage. Ce désintéressement mérite 
» que nous les désignions à la nation comme 
» ayant justifié notre confiance , et méritant 
n laconsidérationpublique.CesontMM.Kay- 
» mond et Théodore de Smetb , Hope et 
» compagnie , Willem et Jean Willinck , 
» Jean Hodson et fils , Willem van Brienen 
}} et fils. En vous nommant les personnes 
» chargées de l'opération , c'est presque en 
» démontrer le succès ; ainsi nous liquide- 
» rons bientôt toutes les dettes courantes de 
» l'état. Par cet ordre de choses , les dépen- 
» ses diminueront , car les retards de paîe- 
» ment et la gène les augmentent nécessai- 
» rement. 

n Quelques légères augmentations sur les 
» impôts déjà assis suffiront pour fournir 
D au remplacement de la partie des impôts 
» qui sera affectée au paiement de l'intérêt , 
M et au remboursement de l'emprunt de 
>) quarante millions. Nous pensons, avec 
» raison^ que l'augmentation nç sera pas 
II. . 6 
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1} considérable , parce que nous avons af- 
» fecte pour le même ohjet tous les rcve* 
» nus des pays conquis que nous avons 
» détachés , st cet effet , de la liste civile. 
» D'ailleurs ces augmentations atteindront 
» principalement les gens aisés ^ qui feront 
» ce nouveau sacrifiice avec d'autant plus 
7) de plaisir , que ce nouveau système assu^ 
n rera leur* fortune , en en augmentant la 
» valeur, bien plus que le supplément d'im^ 
» p6t ne la diminuera. 

« En conséquence , nous vous proposons 
» les dispositions suivantes : 

» Art. i". On choisira les impôts les plus 
>) convenables pour être affectés à l'amortis- 
)) sèment de lancienne dette publique , de 
» manière que le fonds d'amortissement 
» soit porté au moins à deux millions de re- 
)) venus. 

» Art. 3. Ou ouvrira un emprunt de qua-* 
» rante millions , remboursable en dix-huit 
n ans y au moyen de quatre millions pris 
» annuellement sur le produit des impôts 
» de la ville d'Amsterdam , lesquels seronf 
n uniquement et spécialement affectés à cet 
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» usage , jusqii a^Veatil^re extiaptiaii dis Tetur 
» prunt 

» Arl». S. Lqss impôts 4ésigaë& par sa ma-f 
» jesté seront 9<ugi3aeD,tçs da roaoière à four-*- 
M nir à l'excédent de^ dépenses que nécessi- 
D teront le fondf d'ai^ortissement et les quar 
v> tre ^liUÎQns afifectés au rembouisement 
» de l'emprunt , pour autant que les reye- 
M mis détachés de la liste civile seront insufr 
D fîjsans* 

» Voilà 9 messij^ur^ i la commuiûcation 
» qae X députa' long^texaps , il pous tardait 
D de vous £EÛi?e. Quiç nos sujets connaissent 
D la situation^ véritable de lew p^ys^ et re- 
n viennent dp leurs craintifs. 

>> L'Angleterre a été et ^st encore dans la 
» situation la plus forcée. l«'Aaierique est re- 
D venue ^ avec une promptitude merveilleu- 
» se^ d'une situation bien autrement dange- 
n reuse que la nôtre. Nous réparerons aus$i , 
» avec le temps , des maux bien graves saïis 
D doute , mai3 non pas desespérés. Pour y 
D parvenir^ nous maintiendrons toujours 
» l'administration des finances dans le vérir 
a ta]»le système de sa prospérité et de $on 
» salut ^ celui qui se fonde princip^qa^ent 
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» stir le crédit; c'est le seul qui puissie sou^* 
» tenir l'honneur et l'existence des états , 
» comme des particuliers. Nous ne nous dis- 
» simulons point combien notre peuple doit 
» souffrir des charges qui pèsent sur lui ; 
» mais son propre salut les rendra nécessai- 
» res jusqu'au temps d'une paix réelle et du- 
» rable. Nous aimons à nous persuader 
» qu'éclairé par nos fonctionnaires publics^ 
>i et par tous ceux qui sont instruits de nos 
» séntimens et du but de toutes nos actions , 
» il restera conyaincu que nous sommes Oc^ 
}) cupés constamment de tout ce qui inté-^ 
» resse son bien-être. Les temps ne secon- 
» dent point nos vœux ; cependant nous 
)) devons espérer d'arriver bientôt à une 
» grande amélioration. Déjà ce sera un 
» grand pas de fait que d'arrêter laccroisse- 
» ment de la dette publique , et d'adopter 
» un plan qui , chaque joUr , approchera les 
)) créanciers du terme de leurs rembourse- 
» mens , et par conséquent laissera entre- 
» voir aux contribuables l'époque de la di- 
» minution des charges publiques. 

» Nous nous persuadons que tous les véri- 
» tables Hollandais s'empresseront de pren- 
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)> dre part à l'empruat^ puisque par-là iU 
» trouveront des profits réels , et contribue- 
» root eu même temps au, bien de leur 
» patrie. 

» Sur ce , etc. , etc. >v 

Cette mesure fut adoptée à l'unanimité , 
et la nation entière l'approuva ^ parce qu'elle 
y vit le gage assuré des principes de bonne 
foi et du dévouement du roi aux intérêts 
du pays , et qu'elle fut persuadée de la vé- 
rité de tout ce qu'on lui exposa . 

Voici la réponse de LL. HH. PP. 

m La Haye , le S-f mars 1807. 

» Le corps législatif à S. M. le roi. 

1) Sire f si ce fut toujours pour nous un 
)> devoir agréable de concourir , quand nos 
3» fonctions nous en donnaient l'occasion , à 
» ces mesures que S^ M. juge utiles au 
» bonheur de son peuple ^ nous avons pu 
» nou» en acquitter de nouveau avec satisr- 
» faction , après la réception du message 
» important que Y. M. noys a fiiit^rvenir 
j» le !2 8 de ce mois. 

» Ep agréant le budjet. de l'année cOu- 
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» r^nte , nous avions prouvé notre confiance 
)» illimitée ^ns là solHtitude paternelle dt 
D V. M. {iôtit sé6 sujets; et, s'il nous frflait 
» une preuve qui justifiât notre confiance, 
)) nous la trouveriohs dans te projet de loi 
)) qui nous a été soumis , et dans les commu- 
>) nicaîtions importantes qui nous Ont été 
w fait43s en niêrhe temps. Aussi ce n'est pas 
»noiTS seuls qui sommes' ianiriiés de cé'tte 
» confiance, nous qui avons lé privflégé de 
» pouvoir nous convaincre àe près de 'IVs- 
» siduité infatigable des triafvàux de V. ^ , 
» et de là fcôhhaissànce qu'Ole a dés inté- 
w rets d«i. royaume. Cette confiance est par* 
}) tagée par nos concitoyens, par ces princi- 
» pales maisons de cômmérc^è , qui , efi con- 
» triboant à isaover le trésor public des dan- 
»>)gers^e;sa situation ^difficile., ne Imesëiit 
») pltis ^aucuh ^oute ^ur k sécurité aVetc 
»ila^iiÈA)e ^^lles ie reposent ^ihr 'k \^moe 
)> c6miuè'de V. M. L^exëniple dfeci^kïj^œ 
» atisài >ifiotiiibl^ encouragera l^s aiNaN»', et 
n iiôtis nous flMfatiS'd'eti vciir l^auretj^ in<- 
» fluéifûe^âéîdév^ièifipèr de plus è^^lus. 

» Nous nous réjouissonrs4)^ëti€fa^ d'avoir 
» k ccmcourir 'ttuk 'ttieâu^es'qtile S. M. a su 
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^) préparer av€c tant de sagesse ; mais c'est 
» pour nous une sati^Sactioa plus grande 
I) encot» de tromrer des preuves si maai* 
» festes du ju^uaest écUiré de V. M.» dans 
j) ces institutions qu'elle juge (nécesBaires 
») pour ffëtabtir enfin les itoances de Tétat 
» sur des bases solides -9 eit pour ûûrereTi- 
I) irre'teopédk si 4ndispensaUe clans un paye 
» qut dMt cberoher dans le coauaerce les 
i) principales sources de .sa :profipérîté. Ce 
7i sotnt l'araour de IWdre , celui de l'écono- 
V mie , et une fidélité îaéhranlable dans i'ac* 
» «complîssemettt-de&engaigeinenscon tractés, 
» par lesqaelsnos anoètiies #nt porté oe pays 
» 4'oet état de ibîenHètre «^ a pu l»i donner 
» la possibilité de rester à des malheurs 
)) dus^ il eat vrai , anx partis et aux hom- 
1) inesiy osais plus encore, ainsi que V. M. 
n nous le &it observer ^ au cours des événe- 
» {ïietts. «Ces vertus de ^[lOsfpèreB^ qui^ nous 
•») tOBOBs ie dire , sire , ne sont pas efiaoées 
)) de tnos cœurs , formeront toujours le ca- 
^ Taotère de voire itègne .; mous ne oessoos 
» d^ea ^recevoir des gages réitérés •, sans 
m novs'Cn étonner , imais avec une satis(ac^ 
j» tion toujours nouvelle. 
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» Nous sentons la justesse des pensées de 
» V. M., exprimées dans cette partie dume*- 
M sage qui nous a été envoyé , oii l'extension 
ti de Ja caisse d'amortissement est présentée 
» comme l'un des meilleurs moyens pour 
H rétablir les finances de l'état. Nous sen- 
» tons combien il est utile que cette admi- 
« nistration soit séparée de l'administration 
n ordinaire des finances , et que ceux qui en 
)j sont chargés soient uniquement responsa- 
» blés à S. M. ; et nous considérons avec 
') reconnaissance , comme un témoignage 
;) honorable de votre confiance dansle corps 
« législatif, la résolution de V, M. d'adjoin- 
» dre toujours notre président au nombre 
)i desdits administrateurs- 

' )) Les dispositions que V. M. a déjà faîtes, 
.'1 avec tant de générosité , pour augmenter 
» les revenus publics de ceux des pays con- 
» quis appartenant auparavant à la liste cî- 
>i vile , et l'espoir de V. M, , que nous sen- 
» tons ne pas être vain , que la bienveillance 
>i de l'empereur des Français lui fera réu- 
H nir à la Hollande d'autres pays , nous don- 
') nent la perspective la plus agréable; et 
j) nous pouvons nous flatter que V. M. ne 
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» sera pas seulement rëcompepsee de ses ef- 
» forts infatigables^ par la satisfaction inté*- 
» rieure que procure le . sentiment d'avoiir 
» fait le bien ^ mais aussi par le plaisir si 
» doux pour un bon prince de ypir le 
» bonheur de ses sujets y ainsi que par les 
» bénédictions d'un peuple reconnaissant. 

» Nous avons l'honneur d'être avec le plus 
» profond respect, sire, de V. M. les obéis- 
» sans serviteurs et fidèles sujets . 

» Le président et membre du corps légis- 
» latif du royaume de Hollande. 

>> Signé Â. YANDOORif. 

)) Signé (par ordre) T. A, Tinne. » 

Ce serait ici le lieu de parler d'un grand 
nombre de lois adoptées dans le cours de 
cette session ; mais comme tous les efforts 
que l'on a faits pour sauver le pays durant 
les cinq années 1806 , 1807 , 1808 , 1809, 
et 1810^ n'ont servi qu'à retarder d'autant 
la catastrophe qui a eu lieu en 1 81 o, il serait 
non-seulement inutile , mais encore fort en*- 
nuyeux d'entrer dans trop de détails; il suffira 
de dire que y quelque onéreuses que fussent 



go EOCTJMFNS TÏÏSTORTQTJES 

les charges publiques , l'augmenlation de 
cinq millions surksdits impôts fui accordée 
par le corps iégislatil" : rimp<)t dit personnel 
fut renouvelé pour cette aniiee encore. 

Nul pa}s, mémi; ^'Angleterre , ne fît 
d'aussi grands ascrifices pour son gouverne- 
ment ; et l'on en conviendra sa«s peine, ei 
l'oHcompreBd la poà-tiouparlîculière de la 
IlolJa^wle à CL-tte époque. 

Outre les lois de finances, le corps légis- 
latif adopta des lois sur la nouvelle admi- 
nistration des départemens, sur la chasse et 
la pêche, et sur la régence à la mort du 
roi. Confoi'mén»cut à la constitution der- 
nière, cette loi ■déclarait que la garde du 
roi mineur appartiendrait à la reine, et la ré- 
gence aux personnes que le roi choisirait. 
Une caisse à trois ciels fut établie. Le roi, 
le président du conseil d'état, et celui du 
corps légi^alif, en eui'eat chacun une : cette 
caisse contenait les noms des membres de la 
régence. 

L'adminifitration départementale fut con- 
fiée à un magistrat ■qui prît le nom de -lan- 
drost , assisté d'un conseil de quatre ou cinq 
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Le toi feut beaucoup de peine h obtenir 
que ciefe fendMsts puisent être cboisis indif- 
férertiftietit dans toos les départemens ; les 
babit£tns de chaque province répugnaient à 
être administrés par un homme né dans 
une «ufre province. Cependant il obtint 
cette àtttoi^isaftioh ; H. dit hautemeM «t af- 
fecta "de ^e ^uloir «ioMmer ^ponr 4ânds*ost 
dafns chfiique provînoe'qQ*iin 4ioMiive^dam 
uùë itoire ; mais îl "sëfgaiMh l^ien d'^èxëotlter 
celte tnesni^ d*^boiHi; tl suffisa}t> pour les 
premiers temps de l'intrathiCtion de lanôu- 
ydHe àdm^hii^tration > ^e &it^e i*eOMfn|{ilr^ 
généralement le principe; tfviaiil de le*tne*tre 
eh exécution y il allait y ^ttccôutumer 4- esprit 
public : cëtVe «laïk^he 4êMe était la setile 
priiltîcable arec «rn petiple >tri ^qnt ies 'Mot- 
landais. 

L'ancienne division en provinces ^tcon-^ 
Hetvée, k l'ihtôeptioa de celle )db HoHtfnde ^ 
qui f tit'divî^ éti dèuic dépay temens . Chaque 
départefment&tembdivisé'en quakers ^ (^a« 
ctin ^desqtfek «e Itottva^ sous un magistrat 
nommé -dr^st. Les »ritles lurent divisées «n 
dëiix "claéèiets. 3^a ^remièi^'étsit composée de 
celles dont la population étiàit de citiq<mille 
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âmes et au-dessus. Chacune de ces villes avait , 
à sa tête un bourgmestre et un certain nom- 
bre de conseillers appelés wethouders, et un 
conseil municipal nommé vroedschap , for- 
mé des notables de la ville. 11 ne fut pas i 
pourvu à l'administration des villes de se- 
conde classe; elle resta sur l'ancien pîed, 
parla raison que, les droits seigneuriaux exis- 
tant eucoi'e en Hollande, une grande partie 
de la campagne ou du plat pays se trouvait 
sous la direction des seigneurs, qu'une loi ne 
pouvait déposséder de leurs droits qu'après 
beaucoup de préparatifs , de ménagemeus , 
et un long examen. 

Le 1 G avril , le corps législatif tint sa der- 
nière séance; il se rendît en corps au palais 
royal de la Haye. Le président, M. Van- 
doorn, député de Zélande, prononça le dis- 
cours suivant : 

H Sire, le corps législatif , ayant atteint le 
)i terme des ti'avaux qui lui ont été départis 
» par V. M. , a l'honneur de s'approcher en 
" corps auprès du trône de son auguste sou - 
M veraîo, afin de lui exprimer, parrtion or- 
»i gane, les sontimens d'admiration, dereS" 
n pect et d'aniour qui te lient à jamais à sa 



SDR LA HOLLANDE. ' <)3 

» personne sacrée : d'admiration» sire^ eu 
» ce que la connaissance, complète et uni- 
Ax verselle des affaires et des intérêts de vos 
» états^ que V. M. a développée dans le cours 
» de cette session à jamais mémorable, n'a 
» pu qu'étonner les hommes les plus versés 
3» dans la politique la plus profonde ; de res* 
» pect^ en ce qu'il a plu à votre majesté de 
h se faire connaître à son peuple^ non-seu- 
» lement comme un souverain généreux et 
» magnanime, mais encore comme un ten- 
» dre père qui se distingue par sa soUici- 
» tude affectueuse pour le bien-^être de ses 
i> enfans chéris ; d'amour , en ce que la ma- 
» nière franche et loyale dont votre majesté 
» se plait à traiter et diriger ^ sous les yeux 
i) de la nation entière » les affaires les plus 
M importantes de l'état, ne peut que lui con- 
)) cilier le dévouement le plus général d'un 
» peuple réputé par sa franchise et par sa 
>i bonne foi. 

»Nous joignons, sire, nos vœux à ceux 
i» de tous vos fidèles sujets » pour qu'il plaise 
» à la Providence de veiller constamment 
w sur les jours^ précieux de V. M. ; de rendre 
i) son règne heureux et durable ^ et de faire 
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» savourer à la nation les fruits des soins 
» paternels et infatigables que V. M. ne cesse 
» de consacrer à son bonheur futur et per- 
» manent. 

») De retour dans nos foyers, sire, nous 
n ferons connaître à nos concitoyens les 
>i grandes vertus que nous avons eu si sou- 
» vent occasion d'admirer en votre majesté, 
I) el leur f«rons apprécier ie bonheur de se 
n voir gouvernés par un monarque si digne 
I) de leur attachement et de toute leur con- 
>i fiance. » 

Voici la réponse du roi ; 

« Messieurs les députés du corps législatif, 
)i s'il m'est doux de recevoir l'assurance nou- 
» velle de vos sentimens à l'époque de notre 
» séparation, ii est non raoîus agréable pour 
» moi de n'avoir que de nouveaux témoigna- 
» ges de confiance et d'estime à vous donner. 
>i Vous avez mérité ces sentimens par les lu- 
» micres que vous avez montrees, par vos 
M connaissances des intérêts diflérens de mes 
» sujets de tous les départeracns, principale- 
» ment par le bon esprit qui vous a animés 
» dans la confection des lois terminées pen- 
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» dant cette session. Voua avea partagé ma 
» sollicitude pour moa peuple. J'ai profité de 
» vos connaîssancesy et vous mVve« prouvé 
» que les Hollandais sont encore digues de 
}i leurs pères ; qu'ils savent oublier leurs in- 
» téréts propres , et même les sacrifier pour 
» riutérét commun de leur patrie. 

» En retournant dans vos foyers , répan- 
>} dez partout Tespérance et. le courage. 
» Dites à vos concitoyens : Nos charges sont 
» fortes; elles ont presque doublé depuis 
i) que la stagnation du commerce et la perte 
» de nos colonies ont si fort diminué les 
» ressources particulières. Mais vingt mille 
» Hollandais sont dans les rangs de la 
» grande armée ; mais le plus grand des 
» monarques a promis , a assuré une bien- 
» veillance constante à un peuple le plus 
» ancien et le plus fidèle allié de la France. 
» Dites-leur encore : Nous souffrons , mais 
n le roi le sait ; et le but constant de ses 
» peines , de ses actions , est de pouvoiir 
» un jour proportionner les charges aux fa« 
» cultes. Dites-leur enfin : La guerre^ les 
» révolutions^ les pertes publiques et parti- 
» culières^ * n'ont pu nous faire manquer à 
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» nos engagemens^ sous le règae actuel; 
» et jamais nous n'aurons à redouter des 
» innovations qui ^ quoique utiles dans 
» d'autres pays , seraient fatales au nôtre. 
» Le roi en a répété l'assurance solennelles 
» à la nation , et ses secrètes pensées , sa 
» ferme résolution à cet égard , sont iné- 
y) branlables. 

» Messieurs , je vous vois partir avec 
)) moins de regrets , dans l'espérance qu'à 
» votre retour il y aura peut - être une 
» amélioration sensible dans nos a£faires. 
» Emportez l'assurance de ma satisfaction , 
» et de celle que j'éprouverai à vous revoir ; 
» lorsqife la session prochaine Vous rappel- 
» lera près de moi. » 

Ces deux pièces peuvent donner une idée 
des sentimens intimes du roi pour la nation^ 
et de l'heureuse harmonie qui s'était déjà 
établie entre eux. 

Le i6 avril, le ministre Mollerus se rendit 
à l'assemblée du corps législatif; et , après 
avoir prononcé un discours dans lequel il 
récapitulait tous les travaux de cette session, 
il en fît la clôture. 

Aussitôt après la clôture de la session du 
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corps législatif^ le roi fut visiter l'Ile de 
Voorae^ et la Brielle, place forte située à 
l'embouchure de la Meuse. Cette ville était 
célèbre dans les premiers temps de la révo» 
lutiôn de Hollande. Il vit aussi Helvoet-Sluysy 
situé dans la même lie sur la côte occiden- 
tale. Cette place forte est en même temps 
un chantier de la marine ; on venait d'y 
construire un bassin pour les plus gros vais- 
seaux. Le Chatam à trois ponts s'y trouvait. 
C'est dans ce port que Guillaume III s'embar- 
qua pour aller détrôner son beau-père. De 
retour de ce voyage, le roi fut visiter Alck- 
maer , la Nord-Hollande , le Helder , En- 
chuysen , Edam , Medemblick, etHaarlera. 
Haarlem était encore florissante par ses blan- 
chisseries de toile et son voisinage d'Ams- 
terdam. 

La flotte du Helder , composée d'une dou- 
zaine de vaisseaux de tous rangs ^ était en 
bon état, les équipages animés d'un fort bon 
esprit. Le roi les fit manœuvrer, les visita 
avec soin , et en fut satisfait. Seulement il 
résolut dès lors de changer l'administration 
intérieure de cç corps. Les capitaines étaient 

n. 7 
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les fournisseurs de leurs équipages, ce qui 
avait plus d'un inconvénient majeur. Il avait 
supprimé les coups de bâton dans l'armée 

de terre dès le premier jour de son régne; 
et alors il ordonna dans la marine moins de 
sévérité et d'auimosïté dans les punitions. 
Il fil mettre en jugement un ofEcierqui avait 
tellement fait battre uq jeune matelot, que 
celui-ci avait la gangrène quand le roi vi- 
sita l'hôpitai d'Enchuysen. 

Il se rendit à l'île du Texel ; il visita a^ 
Helder la grande digue extérieure, d'une 
profondeur prodigieuse , construite avec des 
pierres transportées de Norvège et d'autres 
pajs du Nord, Celte digue est le lioulevart 
de la Nord-llollande , qui Test elle-même 
d'une partie de rEurope, 11 comprit encore 
combien il était nécessaire de veiller sur ce 
grand ouvrage et sur l'île du Texel; entre 
eux est la plus grande communication de la 
mer dii nord au Zujderzée : si ce passage 
venait à s'élargir encore, soit par la rupture 
deladigue du Helder, soit par celle des rives 
opposées de l'ile du Texel, toutes les digues 
intérieures du Zuyderzéc, et principalement 
d'Amsterdam, deviendraient â l'instant în- 
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suffisantes , et cette partie du royaume serait 
dans le plus grand danger. 

Un des plus grands ouvrages de la Hol* 
lande est le Niew - Diep , formé par une 
jetée en bois, au moyen de laquelle Thabile 
ingénieur trouva le moyen d'ougraenter la 
profondeur du port, en retenant le réduit 
de la mer. 

Dans cette inspection , le roi conçut lé 
projet de transporter sur ce point le chantier 
de la marine militaire qui est à Amsterdam , 
et de faire du Helder une place forte , chose 
facile , mais coûteuse. * 

Pendant qu'il était daiis la rade du Texcl , 
et qu'il voyait manœuvrer lescadre^ il fut 
témoin de l'entrée de plusieurs bâtimens 
américains et suédois. Un des grands offi- 
ciers de sa maison , étonné de voir ce der- 
nier pavillon avec lequel la France était en 
guerre , lui demanda d'un air respectueux , 
mais malin , s'il avait remarqué ces bâtimens 
de la Suède avec laquelle la France était en 
guerre , et avec laquelle toute communica* 
tion était défendue : a Jç n'apcrçoiâ que des 
» bâïîmens de commerce, « lui répondit- 
il en lui tournant le dos. Mais il patalt que 
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cet officier, auquel le roi était fort attaché, 
et auquel il avait prodigué les plus grandes 
preuves d'intérêt, ne s'en tint pas là , et ac- 
cusa à Paris celui qu'il appelait son ami , 
son maître, son bienfaiteur; puisque , peu 
de jours après, sur les vives instances de la 
France, il fut obligé de déclarer la guerre à 
la Suède : acte intempestif et non motivé , 
puisque cet état de guerre existait depuis 
long-temps. On voulait aussi que les pro- 
priétés suédoises fussent séquestrées , mais 
c'est ce qu'on ne put obtenir. 

Il fui très-satisfàit de l'esprit des Nord- 
Hollandais; ils le recurent avec cordialité. 
Il dit, en parlant à la population de la pe- 
tite ville d'Edam , réunie autour de lui , 
qu'il espérait que les Hollandais oublieraient 
un jour qu'il n'était pas né en Hollande : 
" Nous l'avons bien oublié depuis Leyde , » 
répondit un vieillard tranquillement. j 

Monikendam , Edam , Purmurinde , et 
même Medemblîck, étaient en bon état; 
mais on n'en pouvait pas dire autant de 
Horn et d'Encliuysen. La population dé- 
croissait annuellement dans ces villes , 
l'berbe couvrait les rues , et leurs ports 
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étaient déserts. La grande pêohe, ou celle 
des harengs^ se soutenait encore ; on voyait 
encore quelques bateaux préparés pour la 
petite pêche , ou celle de la baleine ; mais 
les arméniens de celle-ci tournaient toujours 
au préjudice des entrepreneurs , depuis que 
les Anglais et les peuples plus voisins de la 
mer septeùtrionale concouraient à ces ex- 
péditions avec moins de frais et beaucoup 
plus de chances de succès. Cependant les 
Nord-Hollandais , 'malgré les frais et les 
pertes que cette pèche leur causait , s'obsti- 
naient à ne pas la discontinuer , par pur 
esprit de patriotisipe y par orgueil national ; 
et il me semble que cela seul suffirait pour 
répondre à ceux qui taxent les Hollandais 
d^égoïsme et d'avarice. H n'y a au contraire 
point de peuple dont le cœur soit plus grande 
plus généreux^ et en même temps plus 
modéré et plus raisonnable dans ses désirs. 

Le roi examina avec soin les établisse- 

« 

mens où Ton encaque les harengs > et il put 
se convaincre du jugement et du patriotisme 
des Hollandais qui, avant le quinzième siè-^ 
cle , firent élever un monument à Beuke- 
lins \ qui trouva la manière de faire cette 
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opération, lacpelle est encore un secret que 
possèdent les seuls Hollandais ; Beuklets ou 
Beukelins était deBervliet eu Nord^QoUand^. 
Le 2 mai , le prince royal tomba nialade ; 
les médecins ne connurent point sa mala- 
die : c'était le cronp , qu'ils prirent pour 
toute autre chose. Les meilleurs médecins , 
Deman d'Amsterdam , Brugman de Leyde , 
Mirandale de la Haye , ne surent pas la con- 
naître , et ce n*est que trop tard que Ton fît 
usage des vésicatoires / des sangsues, et 
d'autres remèdes qui eussent. été spécifiques 
dès l'inTasion de la maladie. Cet enfant pé- 
rit dans les brafi de ses parens , la nuit du 4 
au 5 mai. L'étonnement de ceux-ci égala leur 
douleur- sur une perte aussi subiie. Cet en-^ 
faut était d'tme dou&ur et d'une intelligence 
extraordinaires. 

Sa mère , plongée dans l'affliction, quitta 
la Hollande à cette occasion , et se rendit 
aux eaux des Pyrénées, où le roi se rendit 
aussi , après avoir pourvu aux affaires leç 
plus importantes de l'année, au complet 
tement de l'armée , et aux mesures prépa- 
ratoires nécessaires pour les travaux qui 
devaient être présentés au corps légîsla^ 
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tif , prlnclpalemeut aux besoins du trësorp 
Il avait deux motiis pour s'éloigner ^ in- 
dëpendaniment de la juste a(Uîction qu'i^ 
éprouvait : i^. il espérait rétablir ^a sauté , 
que le climat de la Hollande empirait visi- 
blement ; 3''* il voulait se soustraire au:ip 
cruelles souffraaces 4m p^js, causées par 
les mesures du blocus ; et j puisqu'il ne pour 
vait pas les epapécher, n en être pas témoin. 

Il partit le 5o mai pour Paris et les Pyré- 
nées. 

C'est à cette époque que les janissaires se 
révoltèrent à Constantinople , et que , mé- 
contens des réformes européennes que Tua 
introduisait dans Tarmée turque y en insti- 
tuant une nouvelle troupe > ils massacrèrent 
te grand - seigneur Sélim III ^ €t mirent à 
sa place Mustapha IV ^ son neveu. C'est k 
cette époque aussi que Dantzick, commandé 
par le général Kalkreut, capitula après une 
vigoureuse résistance ^ et se rendit au ma- 
réchal Lefebvre, qui reçut le titre de duc de 
Dantzid^. A cette époque aussi ^ l'épée de 
Frédéric II (iit envoyée de Berlin à Paris. 

Le roi passa les mois de juin et de juillet 
dans les Pyrénées ; dans cet intervalle eut 



io4 DOCCMENS mSTORIQDES 

lieu la bataille de Friedland , et la paix de 
Tilsitt, quifutsignée le 7 de juillet. Voici les 
articles de cette paix , relatifs à'ia Hollande : 

(( Art. 14. De son côté, S. M. l'empereur 
« de toutes les Russies, voulant prouver com- 
w bien il désire d'établir entre les deux em- 
11 pires les rapports les plus intimes et les 
» plus durables, reconnaît S. M. le roi 
» de Naples Joseph Napoléon, et S.fM. le 
M roi de Hollande Louis Napoléon. 

u iG.S.M.l'empereurdetoulesles Russies 
» cède en toute propriété et souveraineté à 
» S. M. le roi de Hollande, la seigneurie de 
» Jevers dans l'Ost-Frise, 

>) 27. Les relations de commerce entre 
>i l'empire français, le royaume d'Italie, les 
» royaumes de Naples et de Hollande, et les 
» états confédérés du Rhin, d'une part, et 
jj d'autre part l'empire de Russie, seront réta- 
» blies sur le même pied qu'avant la guerre.» 

Voici les articles du traité avec la Prusse 
qui concernent la Hollande : 

H D. S. M. le roi de Prusse reconnaltS. M. 
)i le roi de Naples Joseph Napoléon, et S. M. 
n le roi de Hollande Louis Napoléon. 

» 5. Le présent traité de paix et d'àmitîa 
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3) est déclaré commun à S. M. le roi de Na- 
» pies Joseph Napoléon ^ k S; M. le roi de- 
)) Hollande , et aux souverains confédérés du 
» Rhin^ alliés de S. M. l'empereur Napoléon. 
» 7* S. M. le roi de Prusse cède en toute 
y propriété et souveraineté aux rois, grands- 
» ducs, ducs ou princes qui seront désignés 
» par S. M. l'empereur des Français t roi 
» d'Italie , tous les duchés , marquisats , 
» principautés , comtés, seigneuries, et gé- 
>) néralement tous les territoires ou parties 
» de territoire quelconques , ainsi que tous 
» les domaines et biens*fonds de toute na- 
» ture que S. M. le roi de Prusse possédait, 
» à quelque titre que ce fût, entre le Rhin 
» et l'Elbe, au commencement de la guerre 
»' présente. » 

* L'Ost - Frise se trouvait naturellement 
comprise dans le nombre des pays désignés 
par tet article. Elle fut ensuite cédée par la 
France à la Hollande, par le traité du ii 
novembre de cette année dont on parlera 
plus bas. 

'- Le roi refusa de prendre possession de la 
principauté de Jevérs en son nom particu- 
lier, comme aussi de régir l'Ost-Frise par 
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des lois différentes; il réunit ces deux pijrs 
au royaurne di^ Hol}ànde , et les souipit aui^ 
mêmes lois sans aucune différence. 

C'est dans ce temps que la partie prus^ 
tienne de la Pologne fqt érigéç en grapd- 
ducbé en faveqr dq roi de 3^xç ; ce pays rer 
çut un goqvefpement ^epr^é^^ntatif ressein- 
blant à celui d'UaUe et k celui de la Hollande. 

Dans 1q oiois daoùt de cette année ^ le 
royaun>e de WestphjsJie fut érigé, et la prin- 
cesse CatfaeriHiS de "Wurtemberg demandé^ 
en mariage pour le prince Jérôme , auquel 
on destiita le nouveau rpyaqme. 

L'armée hollandaise se distingua dan$ 
cette cam^pagne ; les cuirassiers et Ji'artiljeriô 
légère printipalemeat, méritèrent les éloge$ 
du général Grouchy et des autres génér/iux 
français qiii le$^ cpmmarudèrgnt momenta- 
nément. Voici le rapporjt qu on fit ^u mi*» 
nistre 4e }^ guerre.; . ^ 

i< Les cuirassiers de la deuxième division 
n de larmes bôllandaî^se d'AUeips^gne , sous 
» le commandement du général hplland^is 
^ du Ry , partirent de Polpsin le 6 juin*, et 
» passèrent la Yistule le même jour à Dirs- 
^ chau* Le 8^ ils traversèrent le passage 
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» près de Liebstadt^ et le 1 4 ils arrivèrent 
» à Friedland ^ après une marche forcée de 
» quatorze heures. Là ils se déployèrent 
» sous le feu âb Tennemi $ et exécutèrent 
» plusieurs eharges, dans lesquelles furent 
» blessés le lieutenant colonel Van Langen, 
» les capitaines Fargeon et Patz , le Heute- 
» nant Van Hanswych ; les lieutenans Grimni 
» et Van Hogendorp se distinguèrent. 

» L'artillerie légère était attachée au 
» centre durant la bataille de Friedland; elle 
» essuya pendant toute la journée le feu 
» continuel de lartillerie et de la mousque- 
» terie^ sans que rien put lui faire abandon- 
» ncr sa position ; elle y consomma toutes 
» ses munitions y et fut obligée ensuite 
» d'avoir recours à une hatt(^ie française 
» voisine^ pour obtenir des munitions dont 
» elle avait besoin. Van Brienen, Van Os- 
» trom, le lieutenant Cramer, le sous-ofli-- 
»> cier Reichart, se distinguèrent particui^ 
») lièrement. Lés Hollandais perdirent vingl- 
M cinq chevaux; mais à l'aâaJre du 10 juin 
» ils en reprirent trente- un sur les Russea. 

» Parmi les tués, on cita le cannonier J. de 
» Ceer et le soldat du train Â. Weel^ et 
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» parmi les blessés, le brigadier Funklaar et 
» Van Nesselea, elle canonnier Werspyk. 

» Au siège de Colberg^ l'infanterie hol- 
» landaise rivalisa de valebr avec l'armée 
» française. 

» La nuit du 26 au 27 de juin ^ deux cents 
» fusiliers du septième régiment étaient de 
M tranchée sous les ordres des capitaines 
» Van Berg et Schaler , et des lieutenans 
M Martig^ Tompson aîné. Van Freens et 
>y Meerbeeh. Ils furent attaqués par l'ennemi, 
j) et le repoussèrent avec vigueur. Le fîisi-* 
}) lier J. Ling fut tué , et les fusiliers H. Coe- 
» nen et H? Burman furent blessés. La com- 
» pagnie de voltigeurs du septième régi- 
» ment couvrit les travailleurs , et repoussa 
)) l'ennemi. Le lieutenant Doesberg s'avança 
» avec quinze hommes sur une redoute en- 
» nemie ^ l'escalada ; mais cet oflScier , ou- 
» bliant sa blessure pour ne songer qu'à la 
» gloire, ne voulut pas quitter le champ 
» d'honneur. Un second coup de fusil lui 
» perça les deux cuisses; il fut obligé de se 
» faire emporter. M. le capitaine FuUings 
» reçut une Uessure à la tête. Un voltigeur 
h fut tué ^ et un caporal et six voltigeurs 
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» furent blessés. Le i". juillet, k quatre 
» heures du matin , la compagnie des gre- 
)) nadiers du second bataillon du huitième 
» régiment reçut Tordre d'attaquer le bloc- 
» Ibaus. Le lieutenant Mackay se distingua. 
» Les grenadiers D. Welfers et J. Mantzel 
» furent tués. Les nommés Hoogman et A. 
» Jacobs furent mortellement blessés. Le 
» même jour, à cinq heures et demie du 
» soir, la même compagnie reçut ordre 
» d'emporter le blockhaus à la baïonnette, 
» et de le brûler ensuite. Cet ordre fut exé- 
» cuté avec la plus grande vigueur, et Ten- 
» nemi poursuivi jusque sous les murs de 
» Colberg. Dans cette action , le brave 
» sergent-major Van der Linden , le même 
» qui s'était distingué le matin , mourut de 
I) la mort des braves. Il en fut de même des 
» grenadiers Stamphili et Laurens, du ser- 
» gent Schmidt , du fourrier iSluliman , des 
n caporaux C. Alsemberg et H. Henser. Les 
]» grenadiers J. Huns, G. Otteriesky , F. Hart- 
»man, G. Zandorp, V. Wittenhorst, A. 
» MuUer, S. Sittensky , M. Van Wittems, et 
» J. Meyer, furent blessés. 

» Le :2 juillet , le capitaine Van Loon reçut 
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» ordre de soutenir les travailleurs qui se 
» trouvaient devant le fort Loison. Il re- 
» poussa les avant-postes ennemis ; mais , 
») ceux-ci ayant reçu du renfort de la place. 
Il DOS troupes se retirèrent dans le fort, à 
« l'exception des grenadiers qui se portèrent 
» au dehors , la droite appuyée au fossé ; ils 
» restèrent ainsi sous le fcn des chasseurs 
H prussiens et de la mitraille. Le capitaine 
" Van Loon montra la plus grande bravoure 
>j et le plus grand sang-froid. Les lieutenaiis 
n Hubner et Van Hoff furent blessés. Le ser- 
j) gent-major, trois caporaux et dix-huit 
» grenadiers le furent grièvement; un gre- 
u nadier fut tué. Le général Fririon , qui 
H commandait dans cette affaire, ne peut 
» assez se louer de la bravoure du capitaine 
» Van Loon , et de celle de ses ofïlciers , 
1) £Ous-o(Hciers , et soldats en général. 

» Les troupes sont animées du meilleur 
" esprit, et elles ne demandent qu'à trouver 
» l'occasion de se distinguer et de se sacriGer, 
» s'il le faut, pour l'honneur des armes de 
). S. M. 

') M. le général Van Hassclt entraînait les 
n troupes par son exemple et son courage.» 
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Après la conclusion du traité de Tilsiit , 
Tempereur était revenu à Paris. Le roi en 
reçut lavis dans les Pjrréuées ^ ainsi que de 
nouvelles plaintes et de nouvelles menaces 
contre 'la Hollande. On avait envoyé à ia 
Haye des messages à l'adresse de la régence , 
Ce qui fît croire un instant aux ministres que 
le roi était mort ; heureusement un des cour^ 
riers qu'il expédiait journellement arriva, et 
démentit cette nouvelle; on lui fît connaître 
Tétat des choses , et il se hâta de quitter les 
bains , et de retourner en Hollande. 

A son passage à Paris ^ comme le roi ren- 
dait visite a son frère , celui - ci lui dit en 
riant qu'il ne fut pas étonné si on lui rendait 
compte qù6 les douaniers et les gendarmes 
français étaient entrés sur le territoire de la 
Hollande pour punir les contrebandiers ; 
« Au reste> ajouta-t-il^ cela sera fait à cette 
» heure. » 11 n'en entendit pas davantage ; 
il se retira , et se hâta de partir. Il vint jus- 
qu'à Anvers salis s'arrêter. A peine arrivé 
dans cette ville > il apprit que des gendarmes 
déguisés s'étaient introduits datis les places 
fortes de Berg-op-Zooni , Breda , et Bois-le- 
Duc^ y avaient arrêté un particulier dans 
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chacune y sous prétexte de contrebande ^ et 
les avaient emmenés en France^ à la honte 
des autorités localea et des garnisons. L'in- 
dignation de celui-ci fut extrême; il destitua 
et fit traduire devant ses juges naturels le 
général Paravicini de Capelen , gouverneur 
de Berg-op-Zoom , lequel avait été la dupe 
des gendarmes. Il destitua le président de 
Breda; mais quelles qu'aient été ses instances 
et ses démarches , il ne put obtenir en France 
la liberté des Hollandais enlevés > et qui ^ 
transportés à Paris ^ y demeurèrent plusieurs 
années 9 entre autres un vieillard infirme 
et des plus respectables qui ne put obtenir 
sa liberté qu'après ce terme , et au moyen 

d'une rançon À ces faits , on ne peut, 

on ne doit rien ajouter Cependant il 

avait pris encore de nouvelles mesures pour 
le blocus. Le 28 avril, il avait ordonné le 
séquestre de toute correspondance avec l'An- 
gleterre , même la plus innocente , et le 
renvoi hors du royaume de tout individu 
qui débarquerait sur la côte , etc. , etc. 

Le 23 septembre 1807, il était de retour 
à la Haye. 

Les Français occupèrent Livourne ; Por- 
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talls, ministre et jurisçonsulter. célèbre ^. 
mourut à Paris. Les Français s'assejga|;>I^ieiit . 
àBordeaux sous Junot, poi^r Aiarii^erea Vqvr , 
tugal. Ils avaient occupé les lies ioniennes*: 

La liquidation des dépenses arriérées tar**. 
dant à se faire et gênant le service courant, 
on imita en Hollande ce qui se pratique dans 
quelques cantons de la Suisse^ ou il y a deux 
comptabilités^ Tune pour le service courant, 
l'autre pour l'arriéré. Il nomma une com- 
mission de liquidation^ à la tête de laquelle; 
il plaça le conseiller d'état; Van de Kasteel,. 
pour vérifier toutes les prétentions à la 
charge de l'état , et les faire liquider. Cetta 
commission avait à ses ordres, pour çpt 
objet, tous les revenus antérieurs. 

Il ordonna qu'avant le 25 décembre de 
cette année 1807, toutes les préteutipns 
fussent renouvelées aux ministères respecr 
tifs ; faute de quoi elles seraient regardées 
comme non avenues , et cela pour connaître 
exactement tout ce qui était dû , et parvenir 
à une liquidation complète. Désormais, 
trois mois après la fin de chaque année, c'est- 
à-dire, avant le 1". d'avril, toutes les récla- 
mations devaient être portées aux mini^tè-- 
II. 8 
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res j faute de tjuoi elles devaient être regar- 
diées comme nulles. Les seules colonies fu- 
rent exceptées de cette mesure, à cause de= 
leur grand élolgnement ; du rcsle cet arran- 
gement était indispensable dans un pays où 
l'on- va lentement par caractère et par 
principe. Son but était de rendre désormais' 
toute commission de liquidation inutile , et 
d'empêcber l'arriére de s'accumuler. 

Voici le discours que prononça Charles 
Six , président du corps législatif, an roî, 
à son retour des Pyrénées. 

K Sire, le moment du retour de V. M. 
» dans ses états est un moment de bon- 
« heur pour tous vos sujet* , et pour nous en 
1) particulier. Le corps législatif de votre 
ji rojanme s'empresse de faire usage de 
» l'honoeur que \ , M. daigne lui accorder, 
n en se présentant en corps dcTaiit elle, 
» pour renouveler à V. M. le tribut respec- 
11 tueux de ses hommages. Les soins néces- 
» saîres au rétablissement d'une santé bien 
» chère à l'état, bien chère à chacun de 
» nous, sire, n'ont point été infructueux. 
H Et, en rendant grâce à la Providence de c« 
I) nouveau bienfait, nous apprécions d'au- 
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n tant plus vivement celui dé voir V. M. ra- 
» menée au milieu de nous^ et lapatl'ie itn* 
» mëdiatement couveKe ^6 son guide- tuf^ 
» laire. Y. M., quoique éloignée de^ses'étitts, 
» n^a pM cessé ui» seul instant de s'occu-> 
}> par des besoins de ses fidèles sujets ; et 
}) c^estavee gratitude et confiance , sire, que 
» nûQê venons de sanctionner de nouveau 
» kg mesures que V. M. a jugées utiles au 
» bien de l'état. Les sentimens du corps lé- 
» gislatif de votre royaume vous sont con« 
M nuS| sire ; son dévouement aux intérêts de 
» la patrie redouble celui qu'il doit , a tant 
» de titres , a la personne sacrée de V. M. 
» Sou silence sur de# regrets trop délicats^ 
» est le silence de la sensibilité , de laf ta* 
>i chementet du respect. Nos rœux vous ont 
» accompagné p sire ; ils se renouvellent 
>i avec ardeur, en ce moment , pour lehien- 
» être de V. M. et celui de votre auguste 
>i fiimille. Puisse la Providence les exaucer ! 
» Puisse-t-elle , en versant ses plus précieux 
>i dons sur votre famille et le prince qui« 
» notts reste , bénir la patrie ! Puisse V. M ., 
» heureuse du bonheur de son peuple , trou* 
H ver on jour la récompense des ^oius pa- 
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n ternels et pénibles dont elle s'occupe sans 
» relâche , dans la certitude d'avoir été le 
» bienfaiteur et le père de sa patrie adoptive.» 
Le fonds d'amoilisseinent reçut alors 
5oo,ooo florins du trésor, et un décret spé- 
cial mit à sa disposition tous les fonds pro- 
venant des confiscations , ce qui , dans ce 
temps de malheur, était assez considérable. 
L'attaque et l'incendie de Copenhague 
eut lieu à cette époque. Un événement aussi 
extraordinaire mérite d'être raconté. 

Une flotte anglaise de deux cents voiles, 
avec vingt mille hommes de débarquement, 
parut dans la Baltique ; on ne pouvait devi- 
ner le but de cette eiipédition. Dès le 4 août, 
la première division de cette flotte , sous les 
ordres de l'amiral Gambier , composée de 
vingt-six voiles , passa le Sond et se présenta 
devant Copenhague. Elle fut bientôt suivie 
parla seconde division commandée parl'a- 
Tpiral Essington. Lord Cathcart commandait 
les troupes de débarquement. 

LeDaneraarck était neutre, et ne pouvait 
s'attendre à aucune hostilité de la part de 
l'Angleterre. 

Le prince royal confia la défense 
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capitale au général Peyman , lequel réfusa 
vivement les propositions de capitulation 
que lui firent les Anglais. Ceux-ci débarquè- 
rent et firent d'abord peu de progrès ; inàis 
ils se décidèrent à bombarder la ville avec 
vigueur , ce qui décida le général Pejman à 
capituler ^ et à livrer toute la flotte danoise 
aux Anglais , lesquels se hâtèrent de rem- 
mener dans leur pays. Voici l'état de cette 
flotte: 

Vingt vaisseaux de ligne ; 

Seize frégates ; 

Neuf bricks ; 

Un schooner ; 

Huit bateaux de pilote ; 

Vingt-trois chaloupes canonnières ; 

La ligne de défense flottante , composée 
de quatre prames ^ armées chacune de vingt 
canons ; 

La batterie flottante , composée aussi de 
quatre bàtimens de vingt canons. 
' Ils s'emparèrent aussi de l'artillerie des 
batteries de côtes. 

Le total était donc d'à peu près cent voiles 
et de plus de trois mille cinq cents bouches 
à feu. 
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, Le hambardenicut commença le a sep- 
teqiJïrc à sept heures , et dura l'iisqu'au six ; 
petidant cinq jours, soixante-quinze raor- 
.tiers lancèrent neuf mille bombes. Le dora- 
, laage fut immense ; trois cent cinq maisons 
incendiées, et un grand nombre d'auti-cs 
rendues inhabitables; une multitude de ci~ 
toyens périt; le général Peyman fut dange- 
reusement blessé. 

L'amiral Gamïîier estima la valeur de 
celte flotte , dans un rapport, à 4,756,000 
rixdalers. 

Outre CCS bàtimens, les Anglais teutèrent 
aussi de s'emparer de quelques autres vais- 
seaux qui se trouvaient dans d'autres ports 
du royaume; mais ce fut en vani. Le canon 
.,'4t0j@(0i)ça à Londres , le iG septembre, que 
Copeubague et la flotte danoise étaient au 
pouvoir des Anglais. 

On croit que le général Peyman dépassa 
SCS pouvpirs., et que, suivant ses ordres, il 
devait brûler les vaisseaux plutôt que de les 
livrer : le prince royal ne voulut pointrati- 
fier la capitulation. Quoi qu'il en soit, après 
avoir fait partir la flotte danoise, les Anglais 
se rembarquèrent : le 2r octobre, il n'y 
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Avait p)iis.un seul soldat anglais dans File de 
^Seglajgid> 

C'est ainsi que se termina celte çntreprisc^, 
étonnante dans tin siècle dit de lumières. Il 
est impossilile delà justifier; et en donnant 
cet qi^emple d'immoralité^ d'abus delà forôe, 
de v&usse et injuste politique , on affermit 
et la France et TEurppe dans le système 
.pernicieux de se permettre «tout ce que ^ 
' passion et la haine croient leur être utiFe ; 
système , hélas ! dont nous recueillons des 
fruits amers depuis long-temps , sans que 
nous nous apercevions de notre erreur , et 
que nous nous disposions à changer ! 

On veiTa par le suite combien les deux 
partis, envieux et cruels à l'envi, s'encoura- 
gèrent , et s'excitèrent tour à tour à l'oubli 
du droit des gens , et des premières lois de 
l'équité, de l'humanité et de la morale. 

Pendant le siège de Copenhague , les 
•français s'emparèrent de Strahisund. 

Dans la campagne de cette année , l'ar- 
mée hollandaise fut chargée du siège de Col- 
berg et de la guerre contre les Suédois. Elle 
était sous les ordres du maréchal français 
Mortier , lorsque, le i6 avril , ce mai-échal 
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attaqua les Stié'dbfe ; 'tëè' battît , pëhëtra' dans 
Anclam , et poussa ses avant-postes au *delà 
delaPièwè/- ^ ' . - 

Le coi'ps d'arïne'e hollandais eut la pliis 
grande part à ces combats , et se conduisît 
de la iiianii^rei là pKlâ glorieuse, tedemiièm'e 
régîftient dès hussards et le septième d'in- 
fanterie se distinguèrent particulièrement. 
Ce furent les Hollandais qui obligèrent l'ar- 
niée suédoise , en Poméranie , a la suspen- 
sion d'armes qui fut signe'e le i8 du même 
mois. 

Voici les personnes qui se distinguèrent 
le plus dénis ces Combats : 

Corneille Whlk , brigadier au deuxième 
régiment de hussards ; cerné de toutes parts, 
il se fit jour le sabre à la main, et rejoignit son 
corps. Le brigadier Hoewlaer , qui , à la tête 
de six hussards , battit une patrouille sué- 
doise de cinq hommes, commandée par un 
maréchal-de-logîs , et les fit tous cinq pri- 
sonniers. Le premier lieutenant Wocrbert , 
de la seconde compagnie d'àrtîllerie légère, 
lequel s'empara d'une chaloupé canonnière 
ennemie. Le colonel du second régiment 
d'infanterie Lycklaneâ-a-Njfolt déploya une 
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rgràaâie'. V;aleur, et beaucoup de sang*6roid. 
Le lieutenant colonel Storm passa à gué 
deux dauapx très-profonds avec un batail^ 
lon^ :i^algrë Iç feu ennfçmi. Dans cette 
action , . se distinguèrent particulièrement 
;l0 capitaine. Groeninga^ le ç^iporal de gre- 
nadiers Ape}dori;i^ le soldat de Raai» le 
lieutenant colonel Roussel , les -capitaines 
Scbiphorst et Vsm PfafTenrath , les lieute- 

nans Bosnian et' de Burer, Le lieutenant 

> » 

.colonel du deuxième régiment de hussards 
Renno, avec un escadron, repoussa Tea- 
nemi , lorsque celui-ci tournait le corps 

. d armée. Le général Mascheck arrêta Ten- 
nenjii pçndant ,unc heure^ à la tête d'un seul 
escadron du même régiment. Cinq hommes 
du même régiment ^ les lieutenans Pyman 
et Mascheck, et les maréchaux*de-logis Flink, 
Schneider et Bruinage, chargèrent Tartillerie 
ennemie , et s'emparèrent d'une pièce de 
canon. 

La Suède rompit , au knoisde juillet , l'ar- 
mistice conclu dans le mois d'avril ; les Hos- 
tilités commencèrent le i3 juillet, lorsque 
la paix de Tilsitt venait d'être conclue. 
Ainsi les Suédois étaient abandonnés à 



ïsîï DOCOMENS mSTOmÇffTES 

«lix-méroes; 'ils naraieat jpcnr auxiliaires 
*]u'un corps de troupes anglaises débarquées 
dans l'iie de Uugen. Ils se virent obliges de 
se retirer sur Slrahlsund , et d'évacuer pres- 
se entièrement ]a Pomérahie suédoise. 
"Bienïôt après, cette viUe , pressée par les 
Français , fat évacue'e par les Suédois ; les 
premiterHs'eil emparèrent, de ménieque de 
nie àe Rngen. le roi de Suède retourna 
^ans sonroyaume, après avoir perdu ses 
états d'Allemagne, et augmenté le mécon- 
tentement de'ses sujets, qui le détrônèrent 
l'année suivante. 

Pendant son séjour dans les Pyrénées , le 
roi fit acbétcr beaucoup de maisoirs parti- 
culières à Utrecht, saus le prétexte d'y placer 
tous les établïssemens de l'artillerie ; et, lors- 
qu'il revint , ÎI ne tarda pas à déclarer qu'il 
voulait habiter Ulrechl. II s'y rentlit à la fin 
d'octobre , et convoqua dans cette ville le 
corps législatif pour le troisième mardi de 
novembre , conformément à la constitu- 
tion. 

Vers U fin du mois d'octobre commea- 
cèreutles troubles d'Espagne, qui firent des- 
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cendre du trône le roi Charles IV ^:et incen- 
dièreat la péninsule. 

Le prince des Âsturies fut accusé d avoir 
conspiré contre son père. Le 3i^ le roî 
Charles réunit le$ membres du conseil . et 
leur fît la communication suivante ; 

« Dieu^ qui veille sur tous ses enfans^ ne 
» permet pas la CQnsommation des faits 
» atroces dirigés contre des victimes inno- 
» centes. C'est par le secours de sa puissance 
)) que j'ai été sauvé de la plus affreuse cata- 
» strophe. Mes peuples , mes sujets , tout le 
>j monde connaît ma religion et la régularité 
» de ma conduite ; tous me chérissent el me 
» donnent ces marques de vénération que 
» des enfans doivetit à leur père. Je vivais 
» tranquille au sein de ma famille , dans la 
» confiance de ce bonheur, loi'squ'une main 
» inconnue m'apprend et me dévoile la 
» trame criminelle et inattendue qui s'our- 
» dissait, dans mon propre palais , contre 
» ma personne. Ma vie, qui a été si souvent 
» en' danger, était une diarge pour moa 
» successeur , qui , préoccupé et aveuglé , 
» et oubliant tous les principes de religion 
» qui lui furent inculqués avec le soin et 
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n l'aniour paternels, arrêta le plan de mo 
» dëti'ùner. J'ai voulu me déguiser la vé- 
» rite; mais, l'ayant surpris dans son propre 
>» appartement, j'ai mis sous ses yeux les 
» chiffres d'intelligence et les instances qu'il 
» recevait des malveillans ; j'ai appelé à 
» l'examen de l'affaire le gouverneur lui- 
» même du conseil ; je l'ai associé aux autres 
» ministres , pour qu'ils prissent avec la 
» plus grande diligence leurs informations. 
» Tout s'est fait; il en est résulté la coii- 
w naissance de différens coupables , dont 
» l'arrestation a été .décrétée ; la prison de 
» mon llls est dans son appartement. Cette 
M peine est venue accroître celles qui ra'af- 
ji fligent. Mais aussi , comme elle est la plus 
» sensible , elle est la plus importante à 
« éclaircir; en conséquence, j'ordonne que 
H le résultat en soit publié; je ne veux pas 
» cacher à mes sujets l'authenticité d'un cha- 
» grin qui sera diminué lorsqu'il sera ac- 
» compagne de toutes les preuves acquises 
M avec loyauté : je vous fais connaîti-e mes 
» intentions, pour que vous les fassiez pu- 
» blier dans les formes convenables. » 
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Le prince fut arrêté chez lui , dans là nuit 
du 5i octobre au i". novembre. On voulut 
aussi arrêter le duc de l'Infantado, mais 
il s'était sauvé ; on mit le scellé sur ses 
papiers. 

Le prince avoua sa&ute, dénonça les 
coupables ; et, par deux lettres qu'il envoya 
à ses parens , il implora leur pardon. Le 
roi Charles fît connaître ces lettres «t sou 
pardon au gouverneur pro intérim du con- 
seil de Castille , par la dépêche ci-des- 
sous : 

« La voix de la nature désarme le bras 
» de la vengeance; et, lorsque Tinadvertance 
M réclame la pitié , un père tendre ne peut 
» sy refuser. Mon fils a déjà déclaré les au* 
}) leurs du plan horrible que lui avaient fait 
}) concevoir des malveillans ; il a tout dé- 
» montré en forme de droit, et tout constaté 
» avec l'exactitude requise par la loi pour 
» de telles preuves. Son repentir et son 
» étoonement lui ont dicté les remon- 
j) trances qu'il m'a adressées , et dont voici 
» le texte : 

« Sire et mon père , je me suis rendu 
» coupable en manquant à Y. M. J^ai man« 
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ji que à mon père et à mou roi ; mais je 
» me rcpens , et je promets à V. M. la plusb J 
M bumble obéissance. Je ne devais rien faîreu 
» sans le conseutement de \'. M. , mais j'aî' 
H été' surpris ; j'ai dénoncé les coupables, et: 
« je prie V. M. de me pardonner, et de per- 
» mettre de baiser vos pieds à votre fils re- • 
>i connaissant. r 

» Madame et mère , Je me repens bien de ' 
» la gi-ande faute que j'ai commise contre 
H le roi et la reine , mes père et mère ; 
« aussi , avec la plus grande soumission , 
)i je vous en demande pardon, ainsi que de 
M mon opiniâtreté à vous nier la vérité 
» l'autre soir; c'est pourquoi je supplie 
» V. M. , du plus profond de mon cœur , de' 
» daigner interposer sa médiation envers 
« mon père, afin qu'il veuille bien permettre 
» d'aller baiser les pieds de S. M. à son fils 
» reconnaissant. » 

» En conséquence de ces lettres, et à la 
j) prière de la reine mon épouse bîen-aimée, 
» je pardonne à mon fils, et il rentrera dans 
>j ma grâce dès que sa conduite me donnera 
» des preuves d'un véritable amcndi 
» dans ses procédés. J'ordonne aussi 
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» les juges* qui ont entenda dans cette cause 
» dès le commencement y U continuent ^ et 
>x jeleurperrïietsde s'adjoindra d autres col* 
)i lègues s'il en ont besoin; je leui^ enjoins^ 
» dès quelle sera terminée 9. de me sociraet>^ 
)y tre le jugement qui devra être conforme 
» à la loi selon la gravité des délits^ et lk[ 
n qualité des personnes qui les auront com- 
» mis ; il& devront prendre pour biafse dansi * 
» leur rédaction des divers chefs daceusa-^ 
>^ tion, les réponses données par le prince^ 
» dans l'interrogatoire qu'il a subi ; elles sonfcf 
» parafées et signées de sa main.^insi que 
)} les papiers aussi écrits de sa ili9itqui ont 
» été saisis dans ses bureaux. Cette décision 
» sera communiquée âmes conseils et à mes 
» tribunaux^ et on la fera connaître à mes 
» peuples, aOn qu'ils y reconnaissent ma pi- 
M tié et ma justice > et pour soulager l'af- 
» fliction où ils ont été jetés par mon pre« 
>» mier décret; car ils y voyaient le danger 
}j> de leur souverain et de leur père, qui les 
» aime comme ses propres enfans, et doufc 
» itéfet aimé. » 

De solennelles actions de grâce furent or*- 
données dans toutls 1 étendue du royaume 
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pour la découverte de cette conspiration; 

Les Barbaresques se brouillèrent alors a\ec 
la France , dont le consul revint à Marseille,' 
par suite des vexations qu'il avait souffertes ; 
mais ce différent n'eut aucune suite, 

Le it novembre, on conclut à Fontaine- 
bleau un traité entre la France et la Hollande. 
Celle-ci avait choisi pour ses plénipotentiai- 
res, M. Guillaume Six, président de la pre- 
mière section du conseil d'état; M, Jeaa 
Goldberg, président de la quatrième sec- 
tfon; et M. Frederich Van Leyden van Wes- 
tenbarendrecht, membre du corps législatif. 
De la panâe la France, le plénipotentiaire 
fiit M. de Champagny, ministre des rela- 
tions extérieui'es. Voici les articles ; 

« 1°. S. M. le roi de Hollande réunira à ses 
» états la principauté d'Ost-Frise, pour la , 
» posséder en toute propriété et souverai- ' 
>i neté, ainsi que la seigneurie de Jeversà lui 
» cédée par S. M. l'empereur de toutes les 
n Russies, par le seizième article du traité 
» de Tilsitt, conclu le 7 juillet entre S. M, 
» l'empereur et roi , et sadite majesté l'em- j 
» pereur de toutes les Russies, en exceptant ,' 
» néanmoins les territoires ou parties de 



SUR L^ HOLLANDE. 129 

» territoires y et les domaines , s'il y en a , 
» qui, ayant appartenu auxdites principauté 
» et seigneurie^ en seraient entièrement se-r 
» parés y «t situes dans les pays soumis à la 
» souveraineté des états confédérés du Rhin. 

» 2^. S. M. le roi de Hollande devant^ aux 
» termes des traités conclus entre la France 
>» et la Prusse le 23 mai 1802, et entre la 
D Prusse et la Hollande le 14 novembre de 
» la même année y être mis en possession 
» des territoires de Sevenaer, Huysen et 
» Malbourg y nommera des commissaires qui 
;) se réuniront dans la ville de Wesel à ceiix 
» que S. À. L R. le grand-duc de Berg dési- 
» gnera de son côté pour procéder au rè- 
» glement des limites y et aux arrangemens 
» qui doivent avoir lieu entre les deux états, 
» suivant le traité, du 14 novembre 1802. 

» La tradition définitive des territoires 
}} susdits sera effectuée aussitôt que ces ar- 
» rangemens seront terminés, et , dans tous 
» les cas 9 dans trois mois au plus tard, 
yi après l'arrivée à Wesel des commissaires 
» de S. M. le roi de Hollande. 

» 3**. Les archives contenant les titres, 

» p J^iers ; dpcumens ^ cartes ^ et plans géné« 
IL 9 
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w ralement quelconques, relatifs aux pays et 
n territoires cèdes ou assurésàsaditemajesté 
)i le roi de Hollande, parles deux articles prc- 
» cedens, ainsi que les titres, papiers, do- 
n cumens, cartes et plans relatifs aux villes 
» fortifiées, citadelles, châteaux, ou forte- 
n resses qui peuvent s'y trouver, seront rc- 
« mis dans le délai de six mois, tels que 
j) S. M, l'empereur et roi les aura reçus du 
» dernier possesseur , par des commissaires 
}> de sadite majesté, à des commissaires de 
» S. M. le roi de Hollande. 

» 4°- S. M. le roi de Hollande cède à la 
n France le territoire de l'île de Loemel , et 
» !a partie méridionale du territoire d'Eer- 
)i tel, en échange desquels S. M. l'empereur 
» Napoléon cède à la Hollande la partie sep- 
1) tentrîonale du territoire de Gerstel, 

» La limite entre les deux étals sera une 
») ligne droite, traversant de l'est à l'ouest 
, w les territoires susdits d'Eertel et de Gerstel, 
M et passant à cent mètres de distance au 
» nord du point le plus septentrîoDal du 
M canal du N ord. 

)t 5". S. M. le roi de Hollande exercera 
I) sur les seigneuries de Kniphausen et de 
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n \are\, appartenant acr comte de Bentinck, 
n tous les dro its de souverainetë , tels qu'ils 
N sont dëfidis par l'article â6de l'Mte du 
I) 13 juillet iSoôf quia formé la confëdéra*^ 
» tion du Rbin. 

y> 6*. S. M. le roi de Hollande cède en 
» toute propriété et souveraineté & S; M. 
» l'empereur des Français ^ roi d'Italie, la 
» ville et port de Fiessingue, avec un terri* 
j> toire de dix-buit 4:ents mètres de rayon 
» autour de son enceinte ,^ ainsi qtie les do*^ 
a maines et propriétés publiques qui peu- 
» vent se trouver dans la ville , et ledit ter<- 
D ritoire , dont les limites seront tracées et 
M marquées sur terrain le plus tôt qu'il sera 
» possible. 

» S. M. le roi de Hollande ne pourra faire 
« construire et élever des fortifications d'au- 
» cun genre qui ne soient éloignées d'au 
M moins trois mille mètres de l'enCeinte de 
D la ville de Flessingue. 

» 7"*; Les bàtiraens hollandais seront trai- 
» tés dans le port et àur la rade de Flessin- 
» gue , comme les bàtimens de commerce 
)} français • en se conformant aux lois de 
» douane et de police militaire et maritime. 
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» 8°. Les engagemens, dettes et obliga- 
Ti lions de toute nature que S. M. le roi de 
» Hollande a pu avoir pris et contractés 
w comme possesseur des villes et territoires 
>i cédés, seront à la charge de la France. 

H Les engagemens, dettes et obligations 
H de toute nature de la ville de Flessingue 
w resteront à sa cïiarge, cette ville devant 
ji conserver ses revenus ; et il sera dûment 
«pourvu à ce que leadîts engagemens, 
j) dettes, et obligations soient acquitte's. 

» g°. Les digues maritimes de l'île de 
): Walcberen, qui se trouvent dans le sus- 
» ditra^on de territoire de dix-huit cents 
n mètres, seront entretenues et réparées 
H sous la direction des travaux hydrauliques 
>) du royaume de Hollande. Ledit royaume 
» en supportera les frais ; mais les biens- 
» fonds situés dans le susdit rayon de terri- 
» toire y contribueront, selon les lois et 
B règlemens hpllandaïs, en proportion égale 
,1 avec les terres voisines faisant partie du 
n royaume de Hollande. 

i> io°. Les archives contenant les titres,-] 
» papiers, documeiis, cartes et plans rela- 
» iilà à la place de Flessiugue et au tem- 
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» toire cédé , seront remis dans le délai de 
» trois mois par des commissaires de S« M. 
D le roi de Hollande à des comiùissaires 
X) de S, M. l'empereur Napoléon. 

i> ii\ Le présent traité sera ratifié et le^ 
» ratifications seront échangées à Paris dans 
» le délai de deux mois. » 

Ayant de faire cette cession , le . roi eut 
beaucoup à combattre en lui-même : il ne 
s'en croyait pas le droite et effectivement 
c'était contre la constitution. Cependant.il 
céda aux instances des ministres par l'ur- 
gente nécessité d'apaiser ainsi et d'ajour-^ 
ner l'effet des projets de la France. La suite 
fît voir qu'il se trompa ; qu'il en est des états 
qui commencent à céder dans l'espoir d a- 
cheter leur tranquillité^ comme de ceux 
qui jettent l'argent au nez de leurs ennemis 
pour enchaîner leurs bras : on ne fait que 
doubler leur avidité et leur ouvrir le che- 
min. 

Dans le mois de novembre , l'empereur 

Napoléon fît un voyage à Milan et à Venise^ 

où le roi et la reine de Bavière l'allèrent 

trouver dans le mois suivant. 

MM. Reuvens^ Elout et Muscbenbrock 
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terminèrent le code criminel dont ils avaient 
e'té chargés. 

Van Gennep, Scliolten et Loïc, de Zélaiide, 
adaptèrent le code Napoléon à la IloUande. 
Farjon, Both Hendriclssen d'Utrecht etKok- 
ket de Frise s'occupèrent de la nouvelle or- 
ganisation judiciaire. 

Le Portugal fut occupé par les troupes 
françaises et espagnoles. Après la paix de 
Tilsitt, la France n'avait cessé de demander 
au Portugal qu'il adoptât les mesures conti- 
nentales contre l'Angleterre; mais, à cause 
de son commerce, le Portugal avait plus de 
penchant pour celle-ci (jue pour la France; 
fier de sa situation et de son cloignement, 
il ne s'embarrassait guère des menaces de 
celle-là. D'ailleurs ce pays était réduit à 
une telle extrémité, que le prince régent 
s'était vu obligé de prendre l'arrêté suivant : 

H Prenant en considération la stagnation 
1) du commerce de la ville de Lisbonne dans 
}> les circonstances actuelles; considérant 
M que la plus grande partie des négocians 
!> n'ont pu préparer leui's paîemens aux 
" jours qu'ils avaient fixés avant de prévoir 
ji les embarras présens, et voulant y remé- 
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D dier en conservant intact le crédit dea né- 
» gocians ; 

» J'ordonne que le jour de réchëanoô des 
» lettres de change du pays seulement , soit 
» proroge de trois mois , gardant ces mè* 
n mes lettres de change toute leur vigueur 
» et effet après l'expiration de ce terme ^. 
» tant pour l'accepteur qu'envers les tireurs 
» et endosseurs ; cependant ceux qui le dé- 
» sireront pourront Étire leurs paiemens 
u pendant ce sursis, leur laissant seulement 
D laiiberté de jouir de ce bénéfice. » 

Le prince régent avait deux partis à pren*- 
dre : ou de ruiner lui-même le commerce 
de ses sujets, ou de renoncer à ses états 
d'Europe. 11 hésita, et tacha de gagner du 
temps , espérant aussi que la paix générale 
ne tarderait pas. 

Cependant les menaces de la France s'ef- 
fectuèrent bientôt. L'armée qui s'était ras-* 
semblée à Bordeaux commença à défiler sur 
Bayonne. L'Espagne fit aussi des préparati& 
de guerre. Les ministres espagnol et fran- 
çais avaient quitté Lisbonne. 

Le 1 7 octobre , l'avant-garde de larmée 
de la Gironde s'avança sur le Portugal. L'ar* 
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mée ^pagnole ^ forte de trente mille hom-* 
mes, prit la. même direction. Le trouble et 
l'agitation furent extrêmes à Lisbonne lors- 
qu'on en reçut Tavis. Les négocians anglais 
partirent en toute hâte , et tâchèrent de sau- 
ver leurs propriétés. Bientôt le quartier gé- 
néral fut porté à Salamanque. 

L'approche de l'armée française décida le 
prince régent à prendre des mesures ana-^ 
logues à celles de la France contre les An*^ 
glais et leur commerce. En conséquence, il 
publia le 20 octobre un édi^ qui se termine 
ainsi : 

u A cette fin y il m'a plu ordonner que le» 
D ports de ce royaume seront, dès ce mo- 
» ment ^ fermés pour tous les navires de la 
» Grande - Bretagne , tant de guerre que de 
» commerce. » 

On accorda aux Anglais un délai de quinze 
)Ours pour s'embarquer avec leurs marchan-t 
dises. 

Le 1 9 novembre , 1 armée française et es- 
pagnole pénétra en Portugal , et s'avança à 
marches forcées vers la capitale. Elle y entra 
en effet le 20 novembre , ayant Junot à sa 
tête. Au moment de son entrée , un trem-^ 
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blement de terre effroyable ébranla la f iUc^ 
cette occupatiou aiôsi que celle du reste du 
royaume se fit sans, la moindre effusion de^ 
sang. 

Le prince régent partit le 25 novembre^ 
pour le Brésil , avec toute sa cour et la êh 
mille royale , emportant avec lui tous ses 
trésors, qu'on fît montera sSo^ooo^ooa de 
crusades. Le fort de Péniche et les lies Ber-> 
lingue furent occupés par les Anglais ; lea 
Français occupèrent le 29 le fort Saiût-Julien. 
Le 4 décembre , le général Junot confisqua 
toutes les marchandises et les propriétés an- 
glaises de toute espèce que Ton trouva en 
Portugal. Il n'y avait eu jusque-* là aucun 
trouble ; tout semblait se soumettre à la vo- 
lonté de la. Providence, lorsque l'on vit 
bientôt commencer ces scènes de carnoge 
et d'horreur qui ensuite désolèrent l'Espa- 
gne et le Portugal pendant six ans» Le i5 
décembre , le peuple de Lisbonne s'attroupa; 
les soldats furent obligés de faire feu sur les 
mutins: plusieurs périrent de côtéetd'autiper, 
et l'on parvint avec peine à comprimer l'îjap^ 
cendie qui , quelques mois après , embrasa 
tout le royaume. Oporto, le meilleur port 
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du Portugal , fut occupé par les Espagnols. 

Le 25 décembre , l'empereur Napoléon 
rendit à Milan ua décret très-injuste contre 
les Portugais ; le voici : 

« i". II sera imposé sur le royaume de 
» Portugal une contribution de cent millions 
» de pesetas (cent millions de francs), la- 
■)) quelle sera levée sur toutes les propriétés 
» et domaines appartenant aux particuliers. 

a 2°. Le génémi en chef de noire armée 
» répartira cette contribution par provinœ 
» et ville , selon la (acuité de chacune. 

)} 5°. Tous les biens appartenant à la reine 
» de Portugal , au prince régent , à tous le* 
» princes apanages , seront mis sous le aé- 
H questre. Seront également séquestrés les 
j» biens de tous les grands du royaume qui 
X ont accompagné le prince dans sa fuite, à 
» moins qu'ils ne soient de retour eu Por- 
>j tugal avant le i5 février prochain. » 

Le roi de Hollande ne pouvant toujours 
assister au conseil d'état , sans nuire aux af- 
faires et à la surveillance du gouvernement, 
institua un vice-président du conseil d'état , 
a\ec rang de ministre. 
Le corps législatifs'était assemblé à Utrecht 
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le 25 novembre. Voici le discours qne son 
président le comte de Bylandl-Haltpi^ûonça 
à la présentation de ce corps^' 

« Sire 9 l'assemblée législative s^empresse 
» d'accomplir le premier comme le plus 
» doux de SC6 devoirs y après avoir été ap^^ 
» pelée près d'elle par V. M. , en lui présen- 
» tant ses hommages respfectneux , ainsi que 
>) des assurances -de sou dévoûemétit et da 
)) zèle avec lequel ses mcMibres espèrent de 
» concourir aux vues bienfei^ntes de V. M. 
D pour le bonheur et la prospérité de son 
» peuple; sentimens , sire^ qui seraient aug- 
» mentes 9 Vil était «possible ^ par les paroles 
» flatteuses qu'elle leur a fait porter par son 
» ministre. Que la Providence veuille faire 
» réussir tous les projets de V. M. , qu'elle 
» bénisse ses soins etses veilles , ainsi qne 
» son auguste ftrsonne et sa maison ; qu'elle 
» nous donne la paix si nécessaire pour le 
» bien-être et le repos de Thumanité , et de 
» ce pays en particulier : alors nous verrons 
» revivre , sous le glorieux règne de V. M. , 
y> ces beaux jours qu'un nuage épais a ob« 
» scurcis depuis maintes années. 

» Voilà, sire, les vœux ardens «t sincères 
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» de cette assemblée, ainsi que de celui qui 

u a l'honneur d'en être l'organe. >» 

Le roi répondit ce qui suit; 

K Messieurs, je vous vois de retour avec 
» plaisir ; c'est un grand sujet de satisfaction 
» et de cqntentement pour moi que de voir 
n les fonctions importanics des députés au 
w corps législatif remplies par des h'ommes 
>i comme vous, que jeconnais, que j'estime, 
M et qui réunissent mon choix à celui de 
» leurs concitoyens. J'aimerat toujours à vous 
w associer aii peu de bien qu'il est possible 
» de faire, ou au mal qu'il est possible d'é- 
i) viter; ei^ des circonstances difliciles , cette 
w manière de s'exprimer est plus convena- 
» ble; comme c'est aussi à votre suffrage que 
M j'aurai recours dans les événcmens extraor- 
» dinaires. 

» Le ministre de l'intérieure rendra dans 
u votre sein jeudi prochain ; il vous "parlera 
M de la situation des choses , de ce qui a été 
»i exécuté , des mesures adoptées l'année 
>i passée , et de celles qu'il conviendra de 
1] prendre; vous verrez que, malgré la paix 
i) continentale, nosaflaires sont encore biea 
u difTiciles; mais que nous devons enfin 
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» pérer d'arriver prompteixient au terme de 
» tous nos maux ^ à la paix générale. Je 
I) compte et compterai toujours avec con- 
» fiance sur les sentimens que vous m'avez 
M témoignés. » 

Voici le message annuel envoyé au corps 
législatif le 28 novembre : 

{( Le roi au corps législatif. 

» Messieurs , votre dernière session s'est 
w terminée^ le 18 avril ; depuis cette époque, 
» dejjrands événemens ont eu lieu. 

» Vous vous rappelez la situation dans la- 
I) quelle nous nous trouvions. La guerre con- 
» tinentale durait encore ; nos côtes étaient 
» menacées par de grands ai^memens qui se 
» préparaient dans les ports ennemis ; la ma- 
» jeure partie de l'armée de terre se trouvait 
ïï à la grande armée y et son accroissement 
» prodigieux , que les circonstances ont né- 
ïi cessité y rendait très- difScile la situation 
» du trésor public. 

» Protégés par notre alliance avec la 
» France, sous l'égide de l'empereur, nous 
» n'avons eu qu'à fournir notre contingent 
» à là grande armée , et nous avons pu nouji 
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» occuper avec fruit de l'administra tîou iii- 

» térieure. 

» Les administrations départementales 
u ont été inïitallées, et les landrosts se sont 
» si bien acquitte's de leurs fonctions, qu'ils 
» Dous auraient ôté le désir de nommer à 
Hces fonctions importantes des habitansde 
)) départemens difl'érens, si le bien général 
H du paj'S , la nécessité de resserrer les liens , 
B les babitudes, les coutumes des divers dé- 
» partemens, et de former des adrainistra- 
ji teurs aussi entendus pour les affaires fjé- 
» nérales du pa^s <jiie pour celles de leur 
» département, ne nous en faisaient une 
» obligation. 

1) La discussion du code criminel par des 
M magistrats éclaires, intègres et digues, sous 
n tous les rapports, de fonctions aussi ini- 
» portantes, tels <jue les membres de la 
» haute cour de justice, a été avancée au 
» point de pouvoir être terminée dans peu 
« de mois; et, ce qui peut-être surprendra 
» quelques person nés vei-sécs dans la con- 
» naissance des lois civiles , c'est que le rode 
» destiné à les réunir toutes est presque achi 
ji vé. Les trois premiers livres sont déjà îm- 



J 



SUR Là HOLUNDfi. 14} 

n primés. Il est y rai que^ dans, c^fc mvrage^ 
» il s'agit moins d'une chose nouvelle que 
» d'adapter aux mœurs, auki^Utumes, et à 
» 1 état actuel des propriétés ^ iesdisposir 
» tions lumineuses du code Napoléon , qui 
» sert déjà de base .aux lois civiles d'un# 
>^ grande partie de TEurope. Le code gêné- 
M rai de procédure et les règlemens sur la 
» formation de l'ordre judiciaire seront 
)) achevés cette année. 

)} Afin d arriver promptement k l'achève- 
» ipent de ces travaux si importans pour la 
a tranquillité et la sûreté de notre peuple , 
» et pour le maintien des fortunes particuliè- 
» res f nous avons nommé trois commis* 
i) sions spéciales : la première , présidée 
» par notre conseiller d'état Reuwens, dont 
H vous connaissez tous les lumières, l'expé- 
>i rience et le caractère, est chargée de voir^ 
)) ou, pour mieux dire, d'achever la révision 
n du code criminel ; la seconde , présidée 
y) par notre conseiller d état Van Gennep , 
ï> dont les lumières nous sont connues , va 
» s'occuper de la rédaction du code Napo* 
» léon adapté a la Hollande ; la troisième, 
» présidée par M. Fargeon, jurisconsulte de 
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V rëputatibi»^ est chargée de la rédaction dà 
» code général de procédure , ou du règle- 
» ment sur Tordre judiciaire. Les mesures 
D sont prises pour qu'au milieu de Tannée 
» prochaine ^oh puisse vous présenter ^ dans 
» une session extraordinaire , les moyens 
» d'assurer à votre pays des lois uniformes ^ 
D justes et clairement énoncées ; et nous es^ 
)} pérons qu'on pourra y ajouter un projet 
» d'uniformité pour les poids et mesures. 

» Le wattérstadt a eu cette année des 
» améliorations sensibles. A' peine étions* 
» nous arrivés, que nous eûmes à nous dé- 
:» cider sur l'élévation du slaperdyk sage- 
3) ment ordonnée parle grand-pensionnaire; 
}) mais fortement contrariée par Tadmînis- 
» tration municipale de notre bonne ville 
)> d'Amsterdam ; d'un côté on soutenait que 
» le Rhynland pouvait être submergé , et de 
» l'autre qu'en y remédiant par Télévation 
» de la digue , on risquait la perte de la ca- 
» pitale. Heureusement qu'en examinant les 
» motifs qui avaient décidé le grand pen- 
» sionnaire, nous reconnûmes bientôt que, 
» si les plaintes de notre bonne ville n'é- * 
» taient pas sans fondement; le danger du 
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» Rhjmland était plus certain , plus immë- 
» diat. L'exhaussement du slaperdyk fut 
» donc continué, mais de manière à rester 
» toujours au-dessous des digues maritimes 
» de notre bonne ville, lesquelles ont été 
» rétablies en neuf endroits diflFérens. Cet 
» hiver, sans cet ouvrage , serait devenu fii- 
» neste au Rhynland, puisquei, pendant un 
» certain nombre de marées , l'eau s'est éle- 
» vée pendant un assez long temps à près 
» de dix-huit pouces au-dessus de l'ancien 
)) niveau. 

» Les écluses de Catwjck ont été achevées 
» cette année; cet ouvrage justement célè- 
» bre, exécuté avec une grande célérité pen- 
» dant la guerre , est un commencement des 
)) grands travaux hydrauliques que, chaque 
» année , il devient plus pressant de déter- 
» miner et d'entreprendre, et dont nous 
» aurions déjà arrêté le plan, si la guerre et 
» la situation des finances leussent permis. 
» A la paix générale, il faudra y penser sé- 
)) rieusement. Cet , ouvrage , dont la pre- 
» mière idée dat^ de plusieurs siècles , fait 
» honneur au directeur général du watter- 

» stadty qui l'a fait revivre et en a pressé 
IL lo 
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» Texécution. Nous avon» été satisfaits du 
» zèle, de l'activité et des lumières qua 
» montrés à ce sujet le conseil du Rbynland. 

•M Un grand haras a été établi et se trouve 
» déjà dans un état prospère. Des élèves vé- 
M térinaires ont été envoyés en France pour 
» se former à la célèbre école d'Alfort. Nous 
» espérons que dan^ peu de temps il y aura 
» de bonnes écoles vétérinairies dans le 
» royaume. , 

» Quant au commerce, nous n'ignorons 
» point tout ce qu'il a* souffert, et tout ce 
» qu'il souffre encore; nous avons vu à ce 
» sujet, avec le plus grand plaisir, l'esprit qui 
» anime Jes négocians et les commerçans 
)) probes des principales villes. Nous devons 
» passer par ce moment difficile pour arri- 
» ver à cette paix tant désirée, et principa- 
» lement à la liberté de la navigation. Quelle 
» confiance ne doit pas nous donner à cet 
}) égard l'amour de la paix qu'a si souvent 
» témoigné celui que la guerre n'a jamais 
». trompé, celui que les victoires et les suc- 
» ces les plus inouïs n'ont point changé ! 
» Une seule nation la soutient, mais ce n'est 
» sans doute pas pour des opérations sem- 
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»> blâbles à * celles de Copenhague quelle 
* » supporte un si pénible fardeau ; ouï , vondSr 
» sieurs, espérons que bientôt son intérêt 
» même portera ceux qui la dirigent à ne 
» point sacrifier a des haines, k des opinions 
» exagérées y le droit des nations et tous 
» les septime^s^dHiium^nité. 

)) Nous nous tairions vainement,' mesr 
j) sieurs, sur le changement de résidence. 
» Nul ne peut Ste dissimuler que, tant que le 
» gouvernement de ce pays a été fédératif , 
» il pouvait se passer de capitale. Aujour- 
» d'hui que son existence dépend de la forme 
» actuelle de son gouvernement, il faut une 
» capitale, non plus aimable et dans une 
» riieilleure contrée que la Ha je, ce qui se- 
» rait impossible, mais d^asla grande ville 
i) du royaume, et dans une position plus 
» centrale. S'il est possible d'établir de suite 
» le siège du gouvernement à Amsterdam^ 
» nous n'hésiterons pas à vous le proposer; 
» mais les établissemens nécessaires ne poupr 
» ront être, préparés qu'à la paix maritime jf 
» alors notre boiine ville- entrera en possesr 
. >} sion de son droit incontestable d'être; là 
n capitale du royaume. 'Qu'on ne dise:^a6 
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>i que la présence du gouvernement gênera 
» le commerce, La cour de chaque pays doit' 
» avoir une physionomie particulière, selon 
» la nature du pays, les mœurs et le carac- 
» tère de la nation. Le commerce est le pre- 
>j mier intérêt du royaume; on ne saurait 
>i donc trop l'e'couler, le connaître, et pro- 
» téger l'indépendance de ses opérations, 
» et par conséquent élre près de lui. En at- 
)i tendant la paix , et un temps meilleur où 
» l'on pourra f'airt; pour le commerce et l'in- 
)i dustrie de grands et utiles efforts, nous 
» avons établi la résidence à Ulrecht, dont 
») la position et le voisinage d'Amsterdam 
n nous permettront toujours d'en faire la re'- 
II aidence une partie de l'année. La Haye y 
1) perdra sans doute , mais pas autant (ju'on 
» le croit : nous avons décidé que toules les 
» écoles militaires y seraient réimies , de 
» même que le plus d'établissemens qu'il 
n sera possible. D'ailleurs, quand il faudrait 
« à cette population intéressante quelques 
» avantages particuliers , nous espérons vous 
» trouver toujours prêts à nous seconder; 
Ji nous ne renonçons pas entièrement à ha- 
» biter cette ville; mais, au contraire, il sera 
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» aussi nécessaire qu'agréable pour nous d'y 
» passer une partie de l'année. 

» Les mesures de finances prises pendant 
» votre dernière session ont été couronnées 
» des plus beureuiç succès ; aihsi , un pays 
» dont la population s'élève à peine à dix- 
» huit cent mille habitans^ emploie depuis 
n plusieurs années près de quatre-vingts mil- 
» lions tournois pour ses dépenses publia 
» ques^ non compris .une somme presque 
)) égale pour les intérêts de sa dette. 

» Nous savons que depuis deux ans les 
» dépenses publiques sont fort augmentées ^ 
» que la nature et les circonstances de Ift 
» guerre ont obligé quelquefois à s'écarter 
» de l'ordre et de l'économie^ conservatrice 
» des fortunes particulières comme de celles 
» des nations; mais il est des momens de 
» crise où il ne faut rien calculer pour arri- 
D ver à un heureux résultat > et nous n'avons 
» que de justes sujets d'éloges et de contea- 
» tement à témoigner à ce bon peuple. En 
» effets quand des armemens formidables^ 
» menaçaient nos côtes ^ quand les armées 
» de l'empereur notre frère étaient victa- 
D rieuses^ mais très-avancéeseu des contrées 
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>r lointaines , ayant à combattre une puis- 
» santé nation sur scm propre territoire, les 
D rigueurs de la: saison, les besoins de toute 
» espèce ; quand enfin celui dont dépend 
M la destinée de la France , de Fltalie , de 
» la Holktide et d'une partie de rAUemagne, 
» était expdilé à des dangers continuels , ce 
» même petiple a répondu à notire appel ; il 
j) nous a pi*OUVé d'une tnanîère irrécusable sa 
n Confiance dàils la destinée de renipei:eur et 
» en notice jparole , eh faisant un dernier 
» eflfort pour combler rénorttié déficit s'éle- 
» vant à plus de quatre-vîtigts millions tour- 
i> nojs. Alors que la nation se confie ainsi 
a en son roi , elle doit le ttt)uver etatière- 
u liient dévoué à ses intérêts et à son bon- 
» heur. 

)) Outre les frais de la guerre , rétablisse- 
>) ment de la monarchie, les institutions 
» qu'elle exige ont atissi contribué à aug- 
)) mehter les charges publiques; maislepre- 
» mier intérêt de notice peuple est l'étiablis- 
J) sèment de son gouvernement dans 1 éclat 
i) et là dignité qui lui conviennîônt. L'année 
>) n'est pas encore finie, et vous apprendrez 
Ji avec plaisir que l'emprunt estrempli; nous 
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» espérons qu'au premier janvier les dépen- 
» ses arriérées seront liquidées. Nous vous 
» ferons donner connaissance, avant votre 
» séparation, du compte général des finances, 
» lequel devait nous être rendu il y a quel- 
» ques mois, mais que nous avons fait rédi- 
» ger de nouveau , désirant qu'il soit plus 
M détaillé et plus complet. Par suite de la loi 
» qui vous a été proposée , chaque année, 
» au i". avril, nous connaîtrons précisément 
» la situation exacte des recettes et des dé- 
» penses de l'année écoulée. 

» Le compte de l'ancienne caisse d'amor- 
» tissementnous a été rendu; il vous sera 
» aussi communiqué dans cette session. Au 
» moyen des efforts prodigieux de la nation 
» que n'ont ralentis ni les souffrances, ni 
h les entraves de toute espèce , nous sommes 
» parvenais à la fin de iSoôetàlafinde 1807. 
» 11 s'agit Ëictuellement de songer à l'avenir. 

» Vous vous souvenez, messieurs, qu'au 
» mois de juillet 1806 nous avions pris le 
».seul parti qui pût sauver ce'pays,^ celui de 
» régler les dépenses sur les revenus , et 
)»^ d'adopter un grand système, d'amortisse- 
» ment; par ce projet, il y avait sans doute 
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» de grandes réductions; mais cependant 
» près de quarante millions tournois restaient 

. » uniquement attaches aux dépenses publi- 
» quesy non coinprisles intérêts^ ce qui était 
» sans doQte un budjet convenable à la po- 
M pulation et à 1-étendue de ce royaume. 

' » Mais la guerre survint entre la France 
» et la Prusse; et ^ songeant uniquement 
>i au premier intérêt de ce pays , celui 
» <} agir et d'aider par tous . les moyens 
» possibles au système de la France et de 
» l'empereur , nous n'hésitâmes pas un in- 
» stant à renverser le plan salutaire qpi fai- 
■n sait tout notre espoir dans la tâche péni- 
» ble de relever ce peuple de son état de 
>i souffrance. Depuis, il fallut, pour la con- 
» tinuation de la guerre , porter l'armée à 
» près de cinquante mille hommes , et d'un 
» autre côté , arrêter tout commerce , pour 
» l'exécution gênante mais nécessaire du 
» blocus. Enfin nous sommes venus a bout 
» de combler ce déficit^ et, quoique le compte 
» exact des finances ne nous ait pas encore 
)) été présenté , et que , depuis notre avène- 
» ment , nous n'ayons eu pour juger l'état 
» de nos affaires ; que des rapports isolés et 



SUR Là HOLLANDE. i53 

» des aperçus tels qu'ils sont mentionnés 
» dans les messages antérieurs , nous avons 
» tout lieu de penser que les rapports par- 
» tiels se trouveront confirmés par le compte 
)) général des finances. Nous avons fait ré- 
» diger avec soin le budjet ordinaire per- 
» manent ; malgré toutes les recherches et 
» les soins possibles^ il devra nécessairement 
» dépasser les soixante-trois millions indi- 
» qués. précédemment : nous pourrions vous 
» le faire communiquer; mais il ne peut être 
» suivi , tant que la situation des affaires et 
» la guerre maritime obligent , d'un côté , 
M à une dépense que le trésor ne peut sup- 
» porter , et que , de l'autre^ plusieurs bran- 
» ches principales des revenus publics sont 
» presque entièrement détruites. Nous de- 
» vous donc vivre au jour le jour par 
» des sacrifices nouveaux dont il faut que 
» tous sans exception donnent l'exemple , 
>i jusqu'au moment de la paix générale ; 
» alors on devra décidément , et d'une ma- 
» nière invariable , balancer les dépenses 
» publiques par les revenus ; mais cela ne 
» doit nullement retarder l'exécution ^u 
» système d'amortissement de la dette pu* 
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.}) par une mesure distincte et séparée. Du- 
» rant cet intervalle^ huit millions de rentes 
» viagères ou d'emprunts remboursables se- 
» ront écoulés, et la dette publique se.trou- 
» vera réduite à vingt ou vingt-un millions 
» d'intérêts. Par un pareil système, l'état 
h serait sauvé. Sans doute, que pour éteindre 
}) dix millions d'intérêts en vingt ans, il faut 
» que le fonds d'amortissement soit prodi- 
» gieux ; mais, nousle répétons, nous voyons 
» en cela le seul moyen de sauver ce pays, 
» son honneur, son indépendance. Il est vrai 
» que c'est aggraver, la situation présente 
» pour améliorer l'avenir ; mais quel est le 
» projet d'amélioration qui n'exige beau-- 
» coup de temps pour sa réussite? Vos ancê- 
» très auraient-ils conduit leur pays à l'état 
» de prospérité ou il était, sans une grande 
)) persévérance, beaucoup de temps et de 
» sacrifices? Et, quant à l'augmentation des . 
» charges que cela occasionera, que sera 
» cette augmentation dans un temps de paix, 
» quand toutes les ressources de la prospé- 
» rite particulière seront ouvertes, en coni- 
» paraison des immenses avantages qui en 
)) résulteront ? Quel est le véritable HoUan- 
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» dais^ l'honnête homme ^ l'ami de son 
» pays , qui ne fera de nouveaux sacrifices 
» pour assurer l'existence et la conservation 
» de l'honneur national ? 11 ne suffit pas que 
» ce projet soit possible à la paix générale; 
» il faut non-seulement que pendant la 
)) guerre le subside de deux millions qui a 
» commerifeé à produire quelque effet soit 
» continué, mais encore que ce subside soit 
» augmenté progressivement, le plus possi- 
» ble , jusqu'à ce qu'il soit enfin en état de 
» remplir le but de son institution. 

w Le budjet de paix a été arrêté définiti- 
» vement; mais, quoiqu'on ait toujours lieu 
» de penser qu'a la pçiix générale les impôts 
» rapporteront ce qu'ils ont été évalués, il ne 
» faut pas se dissimuler qu'il dépassera de 
» quelques millions , dont il faudra suppor- 
» ter le surcroit de charge jusqu'à la fin des 
» opérations de la caisse d'amortissement. 

» Voilà , messieurs , la situation véritable 
M de ce pays : nous le voyons et le sentons 
D eticore mieux , elle n'est pas riante ; mais 
» lorsque nous considérons qu'à notre avé- 
» nement nous craignions que le mal ne fut 
w tout-à-fait désespéré , et qu'il n'y eût au- 
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» cun moyen de le guérir , nous sommes 
w étonnés qu'il existe encore un moyen de 
» se tirer d'affairé, quoique avec beaucoup 
M de temps et de persévérance , mais enfin 
)) avec honneur. 

» Jusqu'au moment de la paix maritime 
» le déficit annuel surpassera les revenus 
» d'environ vingt-un millions , par les rai- 
» sons suivantes : i**. parce que les revenus , 
M pendant la guerre , loin de rapporter 
» soixante millions , ne sont calculés qu'à 
» cinquante-deux ; 2**. parce que l'état de 
M l'armée de terre et de mer est nécessaire- 
« ment plus coûteux pendant la guerre ma- 
» ritime , alors méme^que le continent est 
» en repos ; qu'il y a des frais extraordinai- 
» res, tels que la flottille de Boulogne, et 
M des troupes de plus à entretenir. Dans ce 
M calcul sont compris les deux millions du 
» subside actuel de l'amortissement. Si Ton 
» prend pour cet objet un parti décisif et 
» séparé , dès l'an 1808 cette somme ne 
» sera que de dix-neuf millions ; ce déficit 
» sera l'objet de la loi de finances qui vous 
» sera présentée incessamment. 

» Nous ne terminerons pas sans vous par- 
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* 1er du traité conclu à Paris le 1 1 de ce 
» moîs , entre nos ministres plénipotentiai- 
» res et le ministre de S. M. l'empereur des 
» Français. Par suite des événemens de la 
« grande armée , nous avons fait occuper 
» par nos troupes la • Westphalie ^ l'Ost- 
» Frise et le pays de Jevers. Ce dernier pays 
)) nous a été cédé par S. M. l'empereur de 
» toutes les Russies , dans le traité de Tilsitt. 
» S. M. l'empereur et rpi vient de nous cé- 
» der l'Ost-Frise , moyennant l'abandon de 
» Flessingue, avec un rayon de dix-huit 
)> cents mètres autour de la place. L'empe- 
» reury a ajouté la mise en possession des 
» territoires de Sevenaer , Heussen , Mal- 
» bourg et Saint-Heerenberg, cédés à la Hol- 
» lande par S. M. prussienne ^ et dont les 
» événemens de la guerre avaient retardé 
n l'exécution. 

» Quelque avantage qui doive résulter, 
» pour ce royaume , de l'acquisition de 
» rOst-Frise , nous n'avons pas signé , sans 
» un vif sentiment de peine, la séparation 
» d'une ville de Zélande telle que Flessingue ; 
» mais ce sera un bien pour le peuple de 
» cette ville , qui , appartenant aux deux na- 
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» tions y était coatinuellemeat froissée par 
» des autorités différentes ; il vivra d'ailleurs 
» sous les lois du plus grand peuple du 
» monde ; il devient Français sans que son 
» ancienne patrie perde son existence y ou 
» même soit lésée par cet échange : que de 
» motifs de consolation n'aura-t-il donc 
» pas ? Les ratifications ne devant être échan- 
n gées que dans six semaines^ nous ajourne- 
» rons jusqu'à cette époque la comrauni- 
» cation officielle de cet evénemlent ; mais 
» nous n'avons pas voulu tarder plus lohg- 
» temps à vous donner connaissance des 
» principales dispositions de ce traité y 
» n'ayant rien tant à cœur que de resserrer 
» de plus en plus les relations qui doivent 
» exister entre nous et Je corps législatif, 
» et généralement avec tout notre peuple , 
» pour son bonheur , le nôtre , et principa- 
» lement pour notre satisfaction particulière. 
» Ainsi s'évanouiront ces bruits mensongers 
» de cession de territoire et de traité con- 
» traire au salut et à l'existence de la na- 
» tion. Placés sous la protection de notre 
» intime relation avec la France, nous avons 
» à en attendre l'effet , pour pouvoir , eu 
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» sûreté et dans le calme , réparer lente» 

» ment, mais avec persévérance , des plaies 

» qui seront longues à cicatriser , mais qui 

» peuvent l'être. Confions-nous donc , mes*- 

» sieurs f en la justice et la bienveillance de 

» l'empereur; rappelons-nous qu'il y a peu 

» de mois , deux puissans monarques , par 

n leur seule réunion , par leur amitié née 

» sans doute pour le repos du monde , ont 

» éteint les feux de la guerre continentale^ 

» lorsqu'ils menaçaient le plus d'un long et 

» durable incendie. Jugeons de ce qu'ils fe- 

» ront par ce qu'ils ont £ait : le bonheur des 

» peuples > une longue paix , la répression 

}) du despotisme maritime ; tels seront les 

» fruits de la réconciliation de Napoléon et 

}} d'Alexandre. Quel espoir ne doit pas nous 

» donner un semblable avenir ! Espérons^ 

» et persuadons-^ nous que les véritables 

» amis de la paix n'espéreront pas toujours 

» en vain* 

» Quant à nous , messieurs , dévoués en* 

» tièrement aux intérêts de ce peuple^ 

» nous n'avons cessé d'en faire notre unique 

n occupation ; malheureusement pout no^ 

» penchans et nos sentimens les plus doux ^ 
II. Il 
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M notre santé met un obstacle réel, ef , il faut 
» le dire, presque insurmontable à l'exécu- 
» tion de notre première et notre constante 
« pensée , de nous dévouer aux pénibles tra- 
I) vaux que nous a imposés la Providence , 
il et pour lesquels nous luttons avec moins 
» de succès que jamais contre des maux qui 
M perdraient, à nosyeux, presque leur souf- 
» france , s'ils ne nous étaient chaque jour 
jp davantage la liberté et les moyens de 
» nous occuper des importantes fonctions 
» qui nous sont départies. Quoi qu'il arrive, 
» lorsque nous ne pourrons plus rien pour 
» le bien-être de la nation , au moins som- 
» mes-nous certains que nos vœux pour son 
D bonheur seront notre dernière pensée. 

M Notre ministre de l'intérieur vous fera 
D connaître les travaux et les di£férens ob- 
» jets qui seront présentés à votre examen 
D et à votre discussion pendant le cours de 
>) cette session, indépendamment des com* 
» munications dont nous avons parlé dans 
» le courant de ce message . 

» Sur ce , messieurs, etc. , etc. » 

Le ministre de l'intérieur , qui était alars 
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M. MoUernSy appuya et développa ces idées 
par un beau et long discours. 

Voici la réponse du corps législatif : 

« Sire , le message intéressant que V. M. 
» a daigné faire transmettre à notre assem- 
» blée , le 28 novembre dernier , par soti 
» ministre de l'intérieur , nous a donné dé 
M nouvelles preuves de sa sollicitude non 
» interrompue pour les intérêts les plu^ 
» chers de son peuple. Nous ne saurions 
)) manquer^ sire, de déclarer ouvertement il 
I) V. M. , ainsi qu'à toute la nation , com- 
» bien nous avons été frappés par les gran- 
» des vues et les mesures profondément mé- 
» ditées que V. M. juge nécessaires pour la 
n réforme de ce royaume. Nous sommes 
» particulièrement pénétrés, sire, des ex- 
» pressions tendres de votre affection pout 
» le peuple hollandais; et le tableau tou- 
» chant par lequel V. M. nous a fait connaî- 
» tre ses désirs et ses vues paternelles, a ra- 
» nimé en nous les sentimens d'amour, de 
» respect et de dévouement à la personne 
» bien-aimée de V. M. Sans doute un peu- 
n pie , quel que puisse être Fétat dfe détresse 
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n dans lequel il se trouve par un concours 
n de circonstances , ne saurait être raallieu- 
» reux , lorsqu'il est gouverné par un mo- 
» narque qui joint la volonté constante à la 
« faculté de le rendre heureux. 

» Dans les relations immédiates oii nous 
» nous trouvons à l'égard de V. M. , nous 
» sommes plus à oiéme que le reste de ses 
» sujets d'apprécier la juste valeur de toutes 
}) les institutions excellentes qui ont été intro- 
« duites depuis l'établissement de la monar- 
» chie. Ni tant d'obstacles différens, ni de 
M grands sacrifices occasionés par une guerre 
« longue et opiniâtre , n'ont pu empêcher 
)i V. M. d'étendre ses soins paternels à l'a- 
)i raélioratioii de différentes brandies d'ad- 
» ministration intérieure. Les formes suran- 
w nées du système fédératif n'existent plus , 
« et d'ailleurs ne sauraient être mises eu 
)i harmonie avec les institutions monarchi- 
n ques ; car , quoique cette nation soit atla- 
>i chée plus qu'aucun autre peuple voisin , et 
>> à plus d'égards , non sans raison , à ses 
11 mœurs et coutumes anciennes, il n'en, est 
I» pas moins vrai que c'est un de nos pre- 
H miers devoirs de seconder V-. M. dans 
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» rétablissement des institutions qui consti- 
h tuent l'essence de la monarchie. 

» ifn des objets les plus importans dont 
» V. M. n'a pas hésité d'entreprendre la ré- 
» forme , est sans contredit le changement 
» projeté dans l'ordre judiciaire. On connaît. 
» partout le prix que notre nation a attaché 
» de tout temps à l'administration impar- 
» tiale de la justice. Nos tribunaux se sont 
» rendus célèbres dans toute l'Europe par 
» leur int'^grité : cependant , pour obvier à 
» la longueur des procédures^ et pour éta- 
)) blir plus d'uniformité dans leur cours , on 
» a applaudi généralement au choix heu- 
» reux de V* M. , en plaçant à la tête des 
)) trois différentes commissions nommées 
» par elles trois jurisconsultes exCellens , 
» qui , tant par leurs talens que par leur in- 
» tégritéy se sont acquis une réputation 
» bien méritée j ce qui donne l'espoir flat- 
» teur que les changemens à faire ne sau«- 
» raient avoir d'autre tendance que d'assurer 
» de plus en plus^ en se .trouvant adaptés 
» aux mœurs de la nation , l'honneur et la 
» vie, ainsi que l'inviolabilité des propriétés 
)) de vos sujets. 
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» Les améliorations faites etachevées par 
» rapport au watterstadt, depuis le règne 
» heureux de V. M. , ont fixé Fattention de 
V 1 observateur. Une dispute d environ deux 
j» siècles^ entre une des plus puissantes villes 
H de l'Europe , la capitale de ce royaume , 
ji et une partie du plat pays , d'autant plus 
ïb importante que la nature y a prodigué ses 
)» dons de la manière la plus libérale , vient 
» d'être terminée heureusement par Tinter- 
» vention paternelle de V. M. ; les résultats 
D bienfaisans s'en font déjà sentir, et seront 
» reconnus un jour par ceux même qui s'y 
a) sont opposés dans le temps. Les écluses 
y de Catwyk^ qui font communiquer le Rhin 
i) avec la mer , entreprise qui nous rappelle 
» les prodiges de nos ancêtres, et qui aurait 
D fait honneur aux Romains même, au 
w temps que ce peuple puissant gouverna le 
» monde, ont été achevées heureusement^ 
2) et plus promptement même que la nature 
» ne semblait le permettre. Nous nous ré- 
n jouissons avec V. M. que ces hommes cé- 
» lèbres , qu'elle a chargés de la direction 
» et de l'exécution de cet important ouvrage, 
» aient réussi complètement. Noussouhaitons 
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» ardemment que l'expérience réalise de 
» plus en plus cet espoir, et que ces travaux 
» hydrauliques, que la nature de notre pays 
» rend nécessaires , et que son existence 
» physique exige si impérieusement , soient 
)) entrepris et portés au plus haut degré de 
ï) perfection qu'il sera possible. 

)) Nous ne parlerons pas , sire , de toutes 
)) les branches de l'administration intérieure 
» qui on^t été améliorées depuis l'avènement 
» de V. M. , mais dont quelques-unes ne ré- 
» pandront qu'avec le temps leur influence 
» bienfaisante sur tout le royaume. Nous 
» rangeons dans cette classe toutes les en- 
)) treprises déjà effectuées , tant à l'égard de 
» l'agriculture en général, que par rapport 
» aux branches particulières de cette partie 
» d'administration, et entre autres, relati- 
» vement aux progrès de l'art vétérinaire. 

» Le commerce , sire , nous sommes obli- 
)) gés de l'avouer avec un sentiment pénible, 
» a subi des chocs violens, pour ne pas dire 
» qu'il est presque détruit et réduit à des 
» entreprises insignifiantes. Ce principal 
» soutien de l'état , après avoir perdu plu- 
>) sieurs de ses branches, est tari maintenant 
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» jusque dans sa première source. Gepen- 
» daht le zèle de ceux qui se sentent le 
» cœur hollandais n'est point ralenti ; et ^ 
» quoiqu'on ait subi perte sur perte , nous 
» attendons avec confiance, du patriotisme 
» de la classe commerçante des habitans y 
)) qu'ils se soumettront sans murmure , en* 
» core quelque temps , à des sacrifices ; et 
ji qu'ils continueront à pratiquer ces devoirs 
» à l'observation desquels nos ennemis 
» même ne sauraient manquer de rendre 
» justice. Le souvenir d'un sort pareil à cc- 
» lui de la malheureuse ville de Copenhague 
» suffirait pour faire évanouir complètement 
» toute irrésolution à ce sujet ^ s'il pouvait 
» en exister. 

» Nous aurions peut-être pu garder uu 
» profond silence sur le changement de la 
>) résidence; mais qui pourrait désapprouver 
)) les mesures que V. M. prendra pour Êiîre 
» fleurir le commerce , et pour ranimer l'iu- 
A) dustrie dans cette ville , qui , en vertu de 
» ses richesses et de sa beauté , est désignée 
» par la nature même à être la capitale du 
>; royaume , et qui est propre par conséqiieii t 
» à y fixer le trône dans toute sa splendeur 
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» et dignité ; tandis que la situation riante 
» et centrale de la ville voisine d'Utrechl , 
» ci -devant la résidence permanente des 
» souverains de ce paj^s y lui donne un titre 
» incontestable d'être la résidence tempo- 
» raîre. Ainsi les efforts bien intentionnés 
» et réunis de l'administration départemen- 
» taie et municipale d'Utrecht , ainsi que 
» ceux de ses habitans , à concourir pour y 
» rendre le séjour de V. M. aussi agréable 
» que possible , ne sauraient manquer d'à-* 
» voir un accueil favorable auprès de V. M. 
» et de toute la nation : et^ lorsque nous je* 
» tons nos regards sur la Haye , si long-temps 
» le siège du gouvernement, nous nous flat- 
» tons que la main bienfaitrice de V. M. 
» préviendra et adoucira, s'il est besoin , 
i) les suites fâcheuses qui , sans cela , pour-- 
» raient en résulter pour cette ville intéres- 
» santé. 

» L'état des finances de ce royaume se 
» trouve dans une situation déplorable; c'est 
» une vérité , sire , autant connue que seu- 
)) tie dans tout le pays. Cette situation affli-- 
» géante, à laquelle nous ne saurions songer 
4i sans uii sentiment de douleur, date dei^ 



y 
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i) premières guerres ^vec différentes puis- 
» sances.< Cependant c'est une pensée con- 
» solatrice que la cause de ce désastre ne 
p saurait être attribuée ni au règne de V. M. , 
>) ni à la mauvaise volonté ou opposition 
» de votre peuple. S'il fut jamais une na- 
» tion calme dans l'adversité , se consolant 
>) de ses revers, et surtout supportant avec 
» soumission et résignation le fardeau des 
» impositions ; dans un temps même qu'on 
» semblait désespérer de la prolongation de 
)) son existence , ce fut sans doute la nation 
}) dont nous faisons partie. A plus forte rai- 
>) son , combien le peuple de la Hollande 
» ne rendra- t-il pas hommage à ces mêmes 
» principes , lorsqu'il a le bonheur d'avoir 
» à sa tête un prince qui n'épargne ni peines 
)y ni soins, et dont tous les effort3 tendent à 
}) le sauver de tous les dangers'qui le mena- 
)) cent et qui le pressent ! Oui, sire, nous 
j) osons le dire, avec contiance , ce peuple 
» nullement dégénéré de ses ancêtres , 
>) quoique surchargé d'impôts , fixera les 
» yeux sur le rétablissement de la prospérité 
» publique , que l'on né saurait recouvrer 
» que par la paix générale et l'affranchisse- 
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» ment des mers ^ et se consolera des plus 
» grands sacrifices pour parvenir à cette 
i) heureuse époque. 

» L'établissement du fonds d'amortisse- 
» ment , sire , est une institution d'une in- 
>i iluence 'si salutaire , qu'elle peut être 
» considérée comme uïï des moyens les plus 
» profères pour sauver l'état des finances. 
» Les soins vigilans de ceux que Y. M* a 
>) chargés de la direction et de l'exécution 
» de cette institution , font naître l'espoir 
» consolateur que les calamités qui pour- 
}) raient nous menacer seix>nt prévenues 
n avec ordre et persévérance , deux grandes 
» vertus qui, nous pouvons le dire avec 
» fierté , existent parmi votre peuple , d'au* 
M tant plug que la résolution inébranlable de 
)) V. M. pour y concourir de toute manière^ 
» est démontrée entre autres par les me- 
» sures prises dernièrement pour la liqui- 
>) dation des dettes arriérées. A travers de 
» sombres images nous pouvons donc en- 
» trevoir encore une perspective consolante ! 
» Nous pourrons enfin surmonter les dangers 
» de nos finances pardes mesures sages^ pru- 
a dentés et économiques ; et notre situation 
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» à cet égard pourra inspirer un jour une 
» sécurité générale. 

» Nous témoignons , sire , notre recon- 
» naissance à V. M.^ de ce qu'elle nous a 
» communiqué une partie du traité conclu 
» dernièrement par les ministres de V. M. 
» Nous sommes^ ainsi que V. M. , vivement 
» affectés de la perte d'une ville principale^ 
» devenue célèbre dans les annales de la 
« patrie. Nous devons avouer cependant 
» avec V. M. qu'au milieu de ces arrange- 
» mensleshabitansde Flessingue trouveront 
» des motifs de consolation dans l'idée d'ap- 
» partenir désormais à cette grande nation 
» dont le chef règle les destinées de l'Eu- 
» rope. Quant à nous , depuis le traité 
» conclu à la Uaj9 en xqc^Syla perte dune 
» ^fillCf (Tailleurs si importante à tous égards^ 
» lia pas lieu de nous surprendre , d autant 
)) plus que cette perte est modifiée par lac- 
» quisition de l'Ost-Frise et du paj^s de Je- 
» vers, qui, par leur position , sont devenus 
» d une grande importance pour ce royaume. 
» Ainsi donc votre peuple , sire , trouvera 
» matière abondante.de se rassurer sur les 
)) Insinuations funestes ^ comme si i au de- 
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» triment de la prospérité et de l'existence 
» de votre peuple chéri , d'autres et de plus 
» grandes parties de ce royaume en seraient 
» détachées. Non^ le traité de Tilsîtt ne saa- 
» rait avoir de si fâcheuses suites pour une 
» nation qui , en raison de ses forces , a 
>i tâché de concourir par de si grands sacri- 
» fîces à obtenir la paix. Gomment serait-il 
» possible que la première source de nos 
» désastres pût dater du moment où plus de 
» quatre cent mille combattans posent les 
» armes^ et que plus de cent millions d'hom- 
» mes sont pacifiés ? 

» Nous arrivons enfin à la dernière partie 
» du message de V. M. , celle qui a touché le 
n cœur de tous les membres de notre assem- 
» blée. Un sentiment douloureux s'est em* 
>i paré denous^ sire^ lorsque nous enten*- 
» dtmes qu'il avait plu à V. M. d'y peindre 
» l'état de sa santé d'une manière si défavo- 
n rable. Nous connaissons, sire, tous les 
M soins(qui vous occupent sans relâche pour 
» le bien-être de votre peuple. La pensée 
» que vos forces physiques , vouées au service 
n delà nation, n'étaient égales ni à votre gé- 
» nie , ni à vos facultés morales pour le trxr 
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» vail^ est deyenue insupportable pour nous, 
» qui connaissons et apprécions votre cœur 
» et vos vertus. La Providence bienfaisante, 
» qui plaça V. M. pour le bien du peuple 
» sur le trône de la Hollande, veuille accor- 
» der à V. M. dans toutes ses relations les 
» forces nécessaires pour que la carrière où 
» V. M. est entrée avec tant de gloire, 
» soit prolongée pour le salut du peuple et 
» de la patrie ! Alors nos contemporains et 
» notre postérité , les générations présentes 
>) et futures, jouiront delà prospérité et du 
» bien-être que les bienfaits de V. M. leur 
M préparent. » 

On peut juger , par ce discours , que la na- 
tion n'était pas contente de la cession de 
Flessingue , et qu'elle craignait de se voir 
forcée à d'autres cessions. 

L'Étrurie changea de gouvernement à 
cette époque. 

L'infante d'Espagne Marie-Louise, dont 
le mari avait été élevé au trône de Toscane 
en 1800 par la- France, gouvernait ce pays 
sagement pour son fils mineur Charles-Louis ; 
mais tout à coup l'ambassadeur de France 
demanda une audience , et lui fit connaître 
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que son sort était change^ qu'elle devait re^ 
noncer à ce pays et le quitter. 

Dès le 29 août , les Français sous les ordres 
du général MioUis avaient occupé Lîvourfie^ 
sous le prétexte d'y faire exécuter les lois 
contre le commerce. 

Le 7 décembre , le général Reille arriva 
à Florence , et déclara qu'il était chargé de 
prendre possession du royaume. Le 10^ une 
proclamation de la reine régente d'Étrurie 
annonça aux Toscans qu'ils devaient passer 
sous le gouvernement français; la voici : 

(( Sa Majesté l'empereur des Français^ roi 
» d'Italie , nous ayant fait communiquer 
M qu'en vertu d'un traité conclu avec S. M. 
» Catholique , il nous est destiné d'autres 
» états en compensation du royaume d'Étru- 
» rie, cédé par ledit traité à S. M. Fempe- 
>i reur , nous considérons notre règne en 
» Étrurie fini à compter de ce jour, et déga- 
I) geons en conséquence la nation toscane 
I) de tout serment de fidélité, et de toute 
» obéissance envers notre personne royale. 
» Nous ne pouvons néanmoins nous sé- 
» parer de sujets aussi chéris , sans les assurer 
» publiquement de toute notre gratitude ^ 
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w et du souvenir qui nous restera toujours 
» du fidèle attachement qu'ils nous ont mou- 
» tré pendant la durée de noire règne. 

» Et, s'il est une pensée qui puisse dimi- 
» nuer le chafjrin que nous cause cette sé- 
» paration , c'est sûrement celle que le 
» royaume d'Étrurie , qu'une nation si sou- 
M mise, passe sous le gouvernement fortuné 
>i d'un monarque qui possède les vertus les 
»i plus héroïques, parmi lesquelles brille le 
» soin le plus constant pour opérer et assurer 
n la prospérité des peuples qui lui sont 
» soumis. » 

Le traité dont on parle dans Ja proclama- 
tion est sans doute celui qiiî, d'après les 
bruits publics, partageait le Portugal entre 
la reine d'Étrurie et le prince de la Paix. 

Après cette proclamation , la reine partit 
le jour même de Florence , accompagnée de 
la duchesse Strozzi «t du conseiller Nuté. 
Elle se rendit à Milan, où se trouvait alors 
l'empereur Napoléon : elle eut avec lui une 
longue entrevue. Ce même jour les tronpes 
françaises occupèrent Florence , et tout 
le royaume se soumit tranquillement à la 
france- 
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Leâ états du saint siège étaient les seuls 
dans toute l'Italie qui .conservassent «ncote 
une ombre d'indépendance. Les Français 
avaient occupé Âncone et Civita-Yecchia à 
cause du blocus, et cette occupation fut 
aussi le prélude de la réunion des états du 
saint siège d^ux années plus tard. 

Cela prouva de nouveau qull n'y a plus 
de gouvernement dans un pays , dès qu'il y 
a des troupes étrangères dans son sein. 

Le nouveau royaume de Westphalie s'éta- 
blissait ; le roi et la reine firent leur entrée 
à Gassel le 1 5 décembre. Mais quelle con- 
fiance pouvait inspirer cette autre constitu- 
tion au peuple , et même au roi , quand on 
voyait le trône d'Étrurie, élevé depuis si 
peu de temps, détruit sans motif plausible? 

Le décret rendu à Milan le 23 déceqibre 
1807, par lequel on s'empara des propriétés 
particulières des Portugais , termine mal 
cette année^ et fait présumer qu'une paix 
générale et stable est encore âoignée ; car 
il ne peut y avoir de paix réelle tant que 
dure l'animosité : elle ne peut être longue., 
lorsque l'on, ne reconnaît d'autres droits que 
ceux de la force. 

II. 12 
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A la fin de celte année, il y eut quelques 
changemeus dans le mîniïitère hollandais. 

Le maréchal \'erhuell fut nommé ambas- 
sadeurà Saint-Pétersbourg. Leroilui repro- 
chait d'être plus dévoue aux volontés de 
l'empereur qu'aux intérêts de son pays. 
Dans une tournée an Uelder , il avait t'ait 
hisser sur les forts le pavillon français au 
lieu du hollandais, disant que c'était le 
même; et par-là il obligea le roi à faire 
baisser le pavillon français pour y faire sub- 
stituer celui du pays. 

11 était meilleur militaire qu'administra- 
teur, et la marine avait grand besoin d'être 
administrée avec économie. 11 y plaça 
M. Van der liem, de Rotterdam, qui était 
alors ministre du commerce et des Colonies , 
et qui autrefois avait été secrétairede l'ami- 
rauté de Rotterdam. 

11 mit aussi à la police M. Van IVIaanen , 
procureur du roi à la cour de la Haye, 
homme actif, jeune , instruit , qui aurait pu 
rendre à son pays de grands services s'il 
avait voulu être réellement le ministre de la 
police du roi, et déjouer Icsmauéges étran- 
gers dans l'intérieur. 
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ïïôgejidorp était encore ministre de la 
guerre : c'était un homme fougueux, auquel 
on reprochait peu de modération et d'éco- 
nomie. Depuis la conclusion de la paix/ la 
nécessité de revenir promptement au 
système économique s'était fait sentir; il 
n'était plus à sa place sous tous Itss rapports. 
Il fiit envoyé ministre à Vienne; et le con- 
seiller d'état Jaussens, eîc- gouverneur du 
cap de Bônne-Espérance , le remplaça. 

La nomination du maréchal Vefhuell It 
l'ambassade de Russie prouva d'uile manière 
irrécusable que les idées que l'on avait sur 
lui n'étaient pas sans quelque fondement^ 
en effet, à peine était-il parti d'Utrecht pout 
Saint-Pétersbourg, qu'un courrier extraordi- 
naire de l'empereur arriva directement au 
roi , portant des lettrés qui désapprouvaient 
cette nomination , et réclamaient le même 
Hfmréchal comme ambassadeur de Hollande 
à Paris. Le roi y consentit , quoique^ dV'éô 
peine ; mais il se hâta d'envoyer un autre 
ministre plénipotentiaire à Sâîht-Péters-* 
boiirg; il choisit le conseiller d'état WUlîàm 
Six, vice-président du cbnseil d'état. 

Il nomma son grand écuyer Auguste de 
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Caiiliiicourt, frère du graud ccuyer de 
Fi 3iice , uiînisti'e plénipotentiaire à I^aples , 
quoique cela fut contraire à la constitution , 
laquelle ordoiiuait expressément que les 
seuls nationaux fussent nommés aux em- 
plois publics. Mais il considéra les missions 
étrangères en quelque sorte comme des em- 
plois de cour, et par-là il crut qu'elles pou- 
vaient entrer dans l'exception des officiers 
de la maison autorisés par la loi. D'ailleurs^ 
il ae put résister aux pressantes sollicitations 
que lui fit M. de Caulincourt, prétextant 
l'état de sa sauté; il voulut absolument par- 
tir, tout en faisant mille protestations d'at- 
tacheratint et de dévouement. 11 prit congé 
de lui dans la plus grande émotion et en 
pleurant. Cependant à peine le nouveau mi- 
nistre de Hollande à Naples fut-il arrivé à 
paris , qu'il écrivît au roi sans autre forme , 
pour lui annoncer qu'il venait de repasser 
au service de Frauce. Ce procédé, inconce- 
vable dans un jeune bonimc très-distingué, 
par son caractère, par son éducation, et 
pour qui le roi avait toujours témoigné une 
grande préférence , soit en Hollande comme 
grand écujer, soit à Paris comme son aide de 
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eamp , 1 affligea plus encore qu'éBe nte l^toiif- 
na • B ne pouvait alors s'expliquer cette 
énigme; dans la suîteil ne lui fut que trop 
facile de voir que la famiHe Cauliticoai^t ; 
preVoyant sans dotite là perte de k BôU 
lande , avait voulu le retirer de ce* paysi 
Cependant la manière dont celle dëfeclibil 
eut lieu affecta beaucoup le roi. 
' L'heureuse issue de là canipagi^e de 1^7 
ne fit que rendre plu& ri gou relises encore les 
mesures de la France contre lé comnierce 
des Anglais ^ ou pour mieux dire contre tottlr 
commerce. 

. Jusqu'à^ cette époque^ on s'était coiitehté 
d'ordonner l'exécution des décrets sur le 
blocus y seulement dans les états qui dépen- 
daient en quelque sorte de la France^ ou qw 
en étaient alliés. Mais depuis la paix de Til* 
sitt^ on voulut étendre le système continen- 
tal sur toute l'Eu rope. 

L'on commença^ par y forcer ht Prusse^ 
ear Fart. 27 dû traité conclu avec elle porte 
ce qui suit : 

a Jusqu'au jour de l'échéance des' ratifr* 
» cations du futur traité dé paix définitif 
» entre la France et l'Angleterre^ tous les 
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» pays de la domination de S. M. le roi de 
«Prusse seront, sans exception, fermés à 
w la navigation et au commerce anglais. Au- 
M cune expédition ne pourra être faite des 
M ports prussiens pour les lies Britanniques ; 
» ni aucun bâtiment, venant de l'Angkterre 
u ou de ses colonies, être reçu dans lesdîls 
î) ports. » 

Par un autre article du même traité, on 
était convenu que la ville , le port et le ter- 
ritoire de Dantzick , seraient , pendant la 
guerre maritime, fermés aux Anglais^ à leur 
commerce et à leur navigation- 

Cependant l'Angleterre, ayant égard aux 
circonstances qui forcèrent la Prusse à fer- 
mer ses ports, leva l'embargo qu'on avait' 
mis d'abord sur les bàtimens prussiens et sur 
ceiut de Lubeck. 

La Prusse remplit avec énergie ses enga- 
gemens avec la France. L'on peut en juger 
par la déclaration de Memel du i". décem- 
bre. Par cet acte, le roi de Prusse suppri- 
mait toute communication entre l'Angle- 
terre et ses états , jusqu'à la conclusion de 
)a paix entre la France et l'Angleterre. 
lie Pai^emarck adopta hautemetit toutes 
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Tes mesures de la. France contre l'Angleterre, 
et défendit toute espèce de communication. 

En Hollande , on ne cessait de faire ce que 
la France voulait, et cependant on ne cessait 
de se plaindre. Ou ajouta à. toutes les pré- 
cautions déjà prises, de défendre tout cabo- 
tage sur les côtes du royaume sans escorte , 
et toute communication entre les divers 
points de la côte sans passe-ports. 

Lorsque le Portugal ferma ses ports à l'An- 
gleterre, celle-ci mit d'abord l'embargo sur 
tous les bâtimens de cette nation; mais 
bientôt il fut levé , en considération de la 
contraipte soufferte par le Portugal à cet 
égard. 

Deux arrêts du conseil anglais, du i4 no- 
vepibre, ordonnèrent des représailles contre 
le Danemarck , la Toscane , le royaume de 
Naples, et les républiques de Raguse et Io- 
niennes, et tous les ports occupés pai* la 
France, que l'on assimilait entièrement à 
celle-ci. 

On défendit aussi en Angleterre l'impor- 
tation de toutes les productions du sol de la 
France^ sans en excepter les vins et lea 
eaux-de-vie. 
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Enfin l'ordre du conseil du 1 1 novembre 
déclara en état de blocus tous les ports de 
mer des pays en état de guerre avec l'Angle- 
terre, ou qui avaient rejeté le pavillon de 
cette puissance. Cet ordre fut accompagné 
de deux autres resolutions explicatives qu'il 
est inutile de rapporter, ces aftiaires étant 
assez connues. 

La France ne ralentissait pas ses mesures ; 
lUi décret de Fontainebleau, du 1 5 novembre 
1 807, confisqua tous les bàtimens qui , ayant 
abordé en Angleterre, seraient ensuite ar- 
rivés aux embouchures du Weser et de l'Elbe. 
On ne confisquait pas seulement la cargai- 
son du bâtiment, mais aussi les objets de 
consomiïiation . Les capitaines des vaisseaux 
devaient se présenter au chef des douanes 
impériales, lui dtîclarer le lieu de départ, 
et lui présenter leurs passe-ports, etc., etc. 
En cas qu'on reconnût la déclaration pour 
fausse, le capitaine devait être arrêté ; et , 
outre la perte dti bâtiment et de la cargai- 
son , il devait payer 6000 francs pour le ra- 
chat de sa personne , et 5oo francs pour 
chaque matelot, sans préjudice des autres 
peines qu'il pouvait encoi:i'!r comme cou- 
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paiâe' de ftuxV^. Eti c'àd de Aotfltf, U'^aJt^ 
gaîsott devait éfrë iîéifyD^ëe % la^-doifàÉfé,- 
j ustjà'lt ^ê qo'otf. eût proaVé* 'qù^el*è lié |«)*^ 
vetia4t M de rAttgîeterrë riî dé^- se^ cofe-^ 
iri«s, etc. Eafiti, C6*t homnies dèvtiiériri*è^-*' 
forcer hi KgM de^ douane s«rr l'Elbe ef^r** 
lès frontières dîi H6hrte{it> etc. 

Le 17 àéttàcrihte ,^ Yémpeféûv Wrtfdîï à* 
SKlalî le déeffet qtïe vofci .- 
• c( Vtr les dîs|)ctettions art^t^s pa=f le g^u^' 
}S vertieméfnt Bi^àhttique en^d^ate dai^i no«* 
>xvcmferè dernier, qui assojettit 'Ifefe blWi-'^ 
» liions des puissances nelift^ , â^iës- et aï-^ 
)) liëes' de l'Angleterre ,' ilchi-sérilfeirtifeîlt^ 3t 
>) tfne visite parafes Crolsetlt^' Anglais^, mais 
>!' encore à une stâtit)n «fcligifé *en . Ariglfe- 
>) lettre, et à une itwpàsitîttn' ai^bîfrâiVè de? 
» tant pour cent' sur leursr cHalr^emer/s,* (^if 
» doit être régVéé pkrlii'iygîslatfôh;angféifej^ 
» Considérant qufe; par ces attes/llé gdnVettf 
)i ttientadéndtiohaKsëlesBàtînrènS detfeiifeS 
» les nations de rEtirope;^qu'rï n'^^feif au péb^ 
» voir d'aucun gouvernement de traTîfît^? 
M sur son indépendance et suir sé^ dfofts , 
» tous les souverains de Ffiurope éta^rtP^- 
>V lîdaîrés de la soùveraiînéïe et de THièé''^ 
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» ports, ou dans cçux de nos allies , soit 
» qu'ils tombent au pouvoir de nos vaisseaux 
}) de guerre ou de nos corsaires ^ ils so^it 
» déclarés de bonne et valable prisfs. 

» 5. Les Iles Britanniques sont déclarées 
» en état de blocus sur mer comme sur 
)) terre. 

» Tout bâtiment, de quelque nation qu'il 
» soit , quel que S(Mt son chargement , ex- 
M pédie des ports de l'Angleterre ou«^des co- 
» lonies anglaises , ou des pays occupés par 
» les troupes anglaises, ou allant en Âugle- 

» terre ou dans les colonies anglaises,' ou dans 
» des pays occupés par des troupes anglaises, 
Ji|i^^ est de bonne prise , çpmme contrevenant 
» au présent décret; . il sera capturé par nos:. 
» vaisseaux de guerre ou par nos corsaires , 
» et adjugé au capteur; 

)) 4- Ces. mesures, qui ne sont qu'une jusie 
» réciprocité pour le système barbare adopté 
H par le gouvernement anglais , qui assi-r 
» mile sa législation à celle d'Alger , cesse- 
n ront d'avoir leur effet pour toutes les na- 
» tions qui sauront obliger le gouverne- 
4) ment anglais à respecter leur pavillon. 
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LA HOLLANDE. 

* t 

QUATRIÈME PARTIE, 

ANNÉE 1808. 

Malgré tant de soufirs^nces et d'obstacles, 
les années 1806 et lÔoy s'écoulèrent enfin : 
dans la malheureuse position de la Hollande 
îet du roi , c'était un grand bonheur pour 
tous deux d'avoir pu atteindre le terme de 
ces deux années. 

Quelque erroné que fut le système politi- 
que et commercial de la France^ la Hollande 
était obligée dé le suivre , et le roi fut Con- 
stamment et 'péniblement occupé à séparer, 
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dans toutes les meaui^es, ce qui appartenait 
réellement au système dit continental , d'a- 
vec ce qui n était que prétexté lui apparte- 
nir , pour nuire à la Hollande et l'assujettir 
davantage. 

Le I '"^. janvier de cette année , le gouver- 
nement était établi à Utrecht. Le ministre 
de M^urtemberg présenta au roi plusieurs 
grandes décoratipns de l'ordre royal de l'Ai- 
gle-d'Or de Wurtemberg , qui furent don- 
nées au prince rojal , au grand chancelier 
de l'ordre dii l'Union, M. Van der Goes, au 
ministre des affaires étrangères, M. Roell, 
au maréchal de "Winter, au commandeur 
Verhuell , ministre à la cour de Madrid , et à 
M. Van Lejden , président de la deuxième 
section du conseil d'état. Le ministre de 
France présenta plusieurs décorations de la 
Légion-d'Honneur destinées aux Hollandais 
qui s'étaient distingués à Frîedland : cepen- 
dant ce ministre a'était point encore accré- 
dité en Hollande. 

L'empereur Napoléon était retourné de 
Milan à Paris. 

Les armées françaises , maltresses du Por- 
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tugal , occupaient aussi l^Italie ^ la Toscane ^ 
Ancône et la Prusse» 

Le blocus continuait avec la même ri- 
gueur. Le II janvier, on prit en France de 
nouydiles mesures. Par le premier article du 
décret impérial ^endu sur ce sujet , on auto-* 
risait et excitait fortement les dénonciations , 
et l'on organisait , pour ainsi dire , l'insu- 
bordination y la mauvaise . foi et Timmora- 
lité f puisqu'on accordait le tiers du produit 
net du navire à tout matelot ou passager qui 
dénoncerait le bâtiment comme en contra- 
vention aux dispositions sur le blocus. Par 
le second^ les douaniers étaient autorisés à 
faire subir tous les interrogatoires possibles. 
Par le troisième, tous les fonctionnaires pu- 
blics qui auraient favorisé les contraven- 
tions devaient être punis comme coupables 
de haute trahison , et jugés par le tribunal 
de la Seine formé en tribunal spécial. Quel- 
que intérêt que l'on attachât au commerce, 
pouvait-il autoriser un semblable renverse- 
ment de l'ordre et des premières notions de 
la justice et du droit ? Quelle parité pouvait- 
op trouver entre des contraventions aux rè- 

glemens sur les douanes et \di haute trahi'' 
IL i3 
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son ? Ce système dç confiscation y 4'iUéga« 
lité, d'erreur, de partialité , d'aveuglement , 
admis dans l'exercice de la justice,^ a dû 
avoir et aura des suites inalbeureuses ^ in- 
calculables dans un temps où nous isopimes 
si fort portés au gain illicite, que), qu'il soit., 
Du moins jusqu'ici les lois n'avaient point 
autorisé de pareilles immoralités. Nous 
savons où nous sommes parvenus, ce que 
nous sommes devenus , malgré les princi- 
pes de religion et <le. morale <iuG. Y on a 
cherché vaineinent à nous inculqijier dès 
l'enfance, et à nous &ire pratiquer parfai*- 
temeiU ; mais au moin$ nou& avons connu 
la vérité et nos devoirs : qui sait combien 
nous serions tombés encore plus bas si cela 
n'avait pas eu lieu? qui peut dire jusqu'où 
arriverait notre perversité, si l'on nous prê- 
chait une fausse doctrine toute contraire k 
la religion et à la morale ? 

Comme il fallait cependant qp^ la Hol- 
lande, quelque dommage qvi^fUejei^ rççjut, 
Gnii par céder aux instances cUi la France , 
le roi prit , le i8 jaxivier ^ les. dispositions 
suivantes : 

K Tous bàtimens .san$ di$tipq^on qui au- 
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» ront touché un port britannique ûu payé 
» quelque contribution au gouyernement 
M anglais^ seront considérés comme pro*- 
I) priété anglaise et déclarés de bonne prise ^ 
» dans le cas où ils seraient capturés par 
» nos vaisseaux de guerre ou par les ▼ais-' 
}) seaux corsaires hollandais, m 

Cette disposition remplissait l'attente de 
la France^ sans proclamer des principes faux 
et cruels ; mais elle fut bientôt suivie d'une 
mesure plus forte qu^on se vit obligé de 
prendre le 23 , pour apaiser les nouvelles 
réclamations de la France y et ce fut de fer^ 
mer une seconde fois tous tes ports. 

« Considérant que , dans l'état actuel de 
» l'Europe , chaque peuple doit concourir 
n de tous ses moyens au triomphe du con- 
» tinent dans une lutte qui ne saurait être 
» longue et dont l'issue n'est pas douteuse ^ 
» Considérant, qu'il est de notre devoir et 
» conforme aux intérêts les plus chet*s de 
» notre peuple d'accéder à cet égard, par 
» toutes les manières possibles, aux instan- 
» ces de S. M. l'empereur des Français et 
» roi d'Italie , notre auguste frère , et même 
Il de les Surpasser ; Cotisidérant que l'indem- 
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» nité et le soulagement que notre royaume 
« est en droit d'attendre et d'obtenir, de- 
j) pend entièrement de l'intervention puis- 
» santé de la France ; 

» Considérant enfin que, quelque grands 
» que puissent être les sacrifices qui ont été 
» faits par ce pays , et quelque pénible que 
M soit sa position , tant à l'égard du com- 
w merce que des finances , il est néanmoins 
j) de la dernière importance de lever tous 
« les doutes toucbant notre intention à cet 
K égard , et de faire paraître dans le plus 
» grand jour la sincérité de notre attache- 
)> ment et de l'attacbement de notre peuple 
n aux intérêts communs,- nous avons décrété 
H et décrétons ce qui suit : 

n Art. i". A compter de la publication du 
H présent décret, tous les ports de notre 
i) royaume seront fermés à tous vaisseaux 
)) ou navires quelconques, et sans autres 
» exceptions que celles provisoires men- 
»j tibnnécs ci-après à l'article deuxième. 

« 3. Les vaisseaux armés de nos alliés ne 
» seront pas compris dans la défense men- 
» tionnée dans l'article ci-dessus; ils pour- 
II ront entrer et sortir librement de nos 
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» ports y et y conduire les prises £aiites sur 
» Fennomi commun • en se conformant 
» toutefois aux r^lemens établis jusqu*ici 
» pour l'entrée et la sortie des vaisseaux. 

» 3. Les vaisseaux des puissances alliées 
» ou neutres qui se réfugieraient dans les 
••ports de notre royaume pour se soustraire 
» aux dangers de la mer, ne pourront avoir 
» aucune communication avec l'intérieur du 
» royaume; ils seront mis en quarantaine 
» sous la surveillance la plus révère. Le corn- 
)) mandant de la marine sera obligé de les 
» faire mettre en mer dès que le temps le 
» permettra. 

» 4- Notre ministre de la guerre dési- 
» gnera, sur la demande du ministre des 
» finances , les officiers nécessaires pour 
M veiller à ce que le présent décret soit exac- 
)) tement et sévèrement observé. 

» 5. Les pécheurs seront mis sous la sur- 
» veillance immédiate des autorités civiles 
» et militaires stationnées sur les côtes. 
M Celles-ci devront veiller exactement , et 
)x sur leur responsabilité , à ce que toute 
)) communication avec l'ennemi et d'autres 
}> navires , pair l'entremise des pécheurs ^ 
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D ^oit empêchée. A cet effet, il sera placé , 
» autant que faire se pourra^ à bord de 
)) dbaque bateau pêcheur qui sortira ^ un mi- 
» li taire qui^ à sa rentrée^ ijera rappcurt de ce 
» qui pourrait être arrivé dé contraire à la 
» défense, afin qu^on puisse agir à Végard 
» du patron et de l'équipage selon l'urgence 
» des cas. » 

On a vu qu'après, le voyage au Helder , on 
avait inquiété le roi au sujet des Suédois 
avec lesquels on se trouvait en guerre , sans 
déclaration , par le fait , par suite de l'ai"- 
liance avec la France. Cependant, après de 
méchantes et secrètes dénonciations, on 
avait exigé que la Hollande déclarât la guerre 
à la Suède. Il avait ordonné qu'on se consi* 
déràt comme en état de guerre avec ce 
pays ; mais un acte aussi retardé lui parais- 
sait aussi inutile qu'intempestif, et il refusa 
long-temps de s'y prêter ; enfin , après plu- 
sieurs mois de résistance et de discussions , 
il fallut s'y décider, quoiqu'il fut convaincu 
que l'on désirait un tel acte de condescen- 
dance, plus pour constater la soumissicm de 
la Hollande que pour tout autre motif. En 
conséquence, un décret du 18^ janvier dé- 
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clara que l'on était en état de guerre avec la 
Suède y et on assimila entièrement celle-ci à 
l'Angleterre y quant à ses relations commer* 
ciales avec la Hollande. 

Après rétablissement du gouvernement à 
Utrecht, le ministère de la secrétairerie d'état 
fut supprimé et remplacé par un conseiller 
secrétaire qiui v avait pas rang de ministre. 
L'ancien secrétaire d'état, le ministre Roell^ 
passa aux affaires étrangères, et Van der Goes 
qui remplissait ce dernier poste reçut sa re- 
traite. 

Le ministère du commerce et des colonies 
fut réuni à celui de la marine, dans la. per- 
sonne du ministre Van der Hem ; M. Gam- 
bier, dernier ministre > des colonies, fut 
nommé ministre vice-président du conseil 
d'état. Sans doute c'étaient de grandes fautes 
que des cbangemens aussi fréquens ; c'était 
admettre l'instabilité et l'incertitude dans 
un gouvernen&ent nouveau , et à une époque 
malheureuse, laquelle nécessitait doubler 
«nent consolidation,, cônfiantce, tranquiUité, 
et tout ce qui pouvait y concourir. Mais ju€^ 
qu'a la paix générale , la Hollande ne pouvait 
qtjie f^Vre au jour le jour pour ainsi dire, ou 
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du moins de l'armée à l'aiinée, et par con- 
séquent chaque anuée devait avoir son sys- 
tème et son organisation à part , dépendant 
des facultés du trésor et des ressources qu'on 
pouvait lui procurer. 

Le 6 janvier, l'empereur François I". se 
maria pour la troisième fois. Il épousa l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise-Bfetrîx d'Esté, sa 
cousine. 

La France avait envoyé plusieurs corps 
de troupes en Espagne , afin d'y surveiller le 
blocus continental. Au commencement de 
cette année, celui du général Grouchy était 
àLogrono, dans la Vieille-Castille; celuidu 
général Dupont se trouvait à Valladolid ; un 
autre corps était campé aux envirous de 
Burgos ; et le i5, le maréchal Moncey prit 
le commandement du corps qui occupait 
Barcelone. Cependant les Espagnols com- 
mencèrent à s'inquiéter de l'accroissement 
continuel de l'armée française , après la 
conclusion de la paix avec le Portugal. 

La nuit du 14 au 1 5 janvier, une violente 
tempête causa de grands ravages sur les 
c6tes de la Hollande. La Zélande surtout et 
nie de Yalcheren en souffrirent. Flessingue; 
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fut presque entièrement submergée , et deux 
cents personnes y perdirent la vie. ^Middel- 
bourg éprouva presque le même sort; la 
petite lie de Nieuwland fut couverte par les 
eaux. Le roi vint au secours des malheureux^ 
et la nation répara volontairement presque 
toutes les pertes. 

En France , on venait de lever une nou- 
velle conscription de quatre-^vingt mille 
hommes. On procéda à ]a réunion des villes 
de Kell , Wese] , Cassel et Flessingue. On 
croyait justifier cette dernière réunion par 
la nécessité d'être maitre du port d'Anvers ; 
mais cela ne laissa pas d'inspirer de vives 
inquiétudes au roi et à toute la Hollande. 
Quant aux villes situées sur la rive droite du 
Rhin, cette réunion^ après tant d'assurances 
que l'on voulait s'en tenir aux limites natu- 
relles, devait faire une grande sensation en 
Europe. 

Le g janvier , moiltut le général Noguès, 
grand veneur , premier aide de camp , 
^and'croix , etc. Cette perte fut vivement 
sentie. Cet officier général s'était concilié 
l'estime publique par son amour pour le 
bien ,■ son dévouement à ses devoirs , et sa 
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probité sévère. Avant d'entrer au service de 
la Hollande^ il avait été gouverneur de 
Sainte-^Lucie^ qu'il avait défendue en brave 
fioldat ^ et où il s'était acquis Taffection des 
colons. 

Le 3o janvier, on incorpora k 1» Hollande 
les pays cédés le 1 1 novembre précédent : 
c'étaient l'Ost-Frise, le pays de Jevers, Knip- 
bauseni et Varel. Cependant ce dernier pays 
resta toujours^ malgré Tappareuce, au comte 
de Bentinck« 

Le 2 février , le baron de Feltz , ministre 
de l'empereur d'Autriche , fut reçu avec le 
cérémonial usité, M. Van fieekeren van de 
Cloese , capitaine des chasses , fut nommé 
grand veneur. 

Le roi avait envoyé par son ministre Ver- 
huell, au roi Charles IV, à Madrid, une 
grande décoration de Tordre de l'Union , 
avec trois autres à sa disposition. Ce prince 
les donna au prince dél Asturies , et aux in- 
fans don Carlos et don Francisca. En échange 
des décorations qu'il avait reçues,, le roi 
d'Espagne envoya en Hollande , .quatre 
grandes croix de l'ordre de Charles IlL Le 
roi donna les trois autres au prince royal , 
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au grand maréchal du palais de Broc ^ et au 
colonel général de la garde Tarairc. 

Le gouvernement français se décida dé- 
finitivement à envoyer un ministre. On 
choisit M. Alexandre de la Rochefoucauld ; 
il avait été ambassadeur à Vienne ^ et il fut 
bien loin d'être étranger à la catastrophe de 
la Hollande. 

, En Portugal , le général Junot publia le 
i". février une proclamation , par laquelle 
il annonça aux Portugais que leur sort était 
décidé, que le prince régent , en quittant le 
pays , y avait renoncé , et que le royaume 
allait passer sous les lois françaises. 

Les malheureuses contestations avec le 

saint siège continuaient. Au mois d'octobre 
1806, les troupes françaises stationnées dans 
la Fouille s'étaient retirées vers le royaume 

dllalie, et, dans leur retraite , elles avaient 
occupé Ancône sans en prévenir le gouver- 
nement pontifical. 

Le 10 juin de la même année, un corps 
français venant de Naples , et se dirigeant 
sur Livourne , prit la route de Civita-Vec- 
chia, et s'en empara. Ces occupations avaient 



ao4 DOCDMETSS fflSTORIQULS 

lieu, malgré les vives protestations et les ré- 
clamations du saint siège. 

Bientôt après , un décret de l'empereur 
ôta à l'église les principautés de Bénévent 
et de Ponte-Corvo , dont on Gt des fiefe de 
l'empire. Les querelles et les discussions du- 
rèrent toute l'année. Vers la fin de 1807 on 
s'empara des provinces de Macerata, Urbino 
etAncône. 

Le cardinal de Bajanne fut envoyé inu- 
tilement à Paris , pour aplanir les diffé- 
rens. Finalement j le 1 février 1808, Rome 
fut occupée par les troupes françaises. 

Le 2 avril suivant, les provinces oc- 
cupées d'Urbino , Macerata , Ancône et 
Caraerino, furent réunies au royaume d'I- 
talie. 

L'Autriche semblait vouloir se rendre 
médiatrice entre la France et l'Angleterre. 
Elle rappela son ambassadeur à Londres, et 
donna des passe-ports au ministre anglais 
près d'elle , M. Adair, Elle ordonna l'exécu- 
tion des mesures sur le blocus dans ses états; 
mais en même temps elle mit ses troupes 
sur le pied de guerre , fortilia ses places et 
fit des promotions dans l'armée. Les dîspo- 
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sîtioûs de l'Autriche contjre l'Angleteirre fu- 
rent annoncées en Hollande 9 le i g février , 
par ]a circulaire suivante du ministre baron 
de Felt2 : 

c( J'ai l'honneur de vous informer, par 
» ordre exprès de S» M. apostolique i'em- 
>» pereur et roi> notre auguste maitre , qu'a-^ 
» près de longs et inutiles effoHs de Éa part 
» pour procurer la paix maritime , tout es-^ 
» poir d'y parvenir fr'étant évanoui, et les 
n sujets de sa majesté se vojant en butte 
H aux principes et procédés arbitraires des 
» Anglais envers la généralité des neutres , 
» la légation impériale a été rappelée , et 
» que celle de S. M. britannique à Vienne est 
n sur le point de se retirer de la capitale des 
M états autrichiens; ce qui constitue le com- 
» merce maritime des sujets de la monarchie 
» autrichienne dans le même état précaire 
» où se trouvent les autres habitâns du con« 
I) tinent , par cette triste et fatale continua^ 
» tion de la guerre. En conséquence, l'in-^ 
h tention de S« M. est que les consuls 
» généraux et vice- consuls fessent, dans 
» leurs districts respectif , les dispositions 
» les plus promptes et les plus sàres pour 
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» que ses sujets^ ainsi que les personnes in^ 
» téressées à leurs transactions commer' 
H ciales , soient dûment et convenablement 
» avertis de ces circonstances , afin qu'ils se 
» prémunissent ^ par toutes, les niesures que 
» l'intérêt et la prudence^ peuvent dicter en 
» pareille occurrence^ coirtr^ les pertes et 
» dommages auirqiiels ils se trouvent expo- 
» ses. ». 

Au commencement de ce mois , les Frau-^ 
çais s'étaient empares de Reggio en Calabre» 
Ils y firent douze cents prisonniers^ et 
chassèrent ainsi tout ennemi d'Italie. Comme 
le comte de Bentinck était toujours maitre 
•chez lui ^ à peu près , le pavillon de Kni- 
phausen subsistait encore; mais la Francei en 
ayant été avertie, ne voulut plus le. souffrir, 
et l'on fut obligé de le défendre ea HoUande. 

Dès le commencement de ce mois , Tem* 
pereur avait formé un gouvernement géaé«* 
rai des département du Piénumt. ets de la 
Ligurie; c'était une grande dignité •de.l'etti'^ 
pire. Le i5, il nomma à cette ' place le 
prince Borghèse^ son beau-frère ,* qui prit 
le titre de gouverneur générai ileà départe^ 
mens au delà des Alpes./ >• ' 
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Une nouveUe • guerre s'alluma dans le 
nord. L'empereur Alexandre déclara la 
guerre au roi de Suède le lo férrier. Les 
motifs qu'il allégua furent l'insulte faite 
au Danemarck par les Ânglais> et le refîia 
qu'avait fait la Suède de s'unir aux autres 
puissances du nord pour fermer la Baltique 
à ceux-ci. D'ailleurs la Suède venait de 
conclure une nouvelle alliance avec l'An-* 
gleterre, s'engageant à mettre en activité 
toutes ses forces Contre l'ennemi commun; 
celle-ci promit un subside d'un milUèn deux 
cent mille livres sterling paran. 

L'armée russe y commandée piâr Buxhow- 
den, ne tarda paa à entrer en campagne. 
Le 21 février^ elle pénétra en Finlande; une 
proclamation adressée aux Finlandais les 
tranquillisa^ et leur annonça que l'empereur 
Alexandre considérait le grand -duché de 
Finlande comme ses autres provinces russes; 
qu'il lui. conservait ses k>is^ ses privilèges et 
l'exercice de soni)uIte« Une autre proclama- 
tion^ adressée aux troupes finlandaises, Ws 
invita à se ranger du coté de la Rus&ie , et à 
déposer les armes qu'on offrait de leur payer. 
Le Panwiai^k auivit l'exemple de la 
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Russie, et déclara la guerre à k Suède le 
22 février, en aUéguant a peu près les 
mêmes motifs. 

Les Russes prirent Heslingfors , qu'on con- 
sidère comme une des plus fortes places de 
la Suède; ils prirent aussi Tarwasthuus, 
Saint-Michel, et Christtna , où les Suédois 
brûlèrent leur flotte. 

Le roi de Suède reprocha aux Russes d'à* 
voir commencé la guerre sans déclaration j 
il Gt arrêter le ministre de Russie à Stock-, 
bolm. Le commandement de l'armée fut ' 
donné au comte de Klingspor. 

Le nombre de troupes françaises augmen- 
tait sans cesse en Espagne; le commande^ J 
ment en chef en fut donné a Murât, grandi" j 
duc de Berg , lequel se rendit à Burgos. 

Blocus. 



Les Français permirent aux bâtimens avee 
pavillon hollandais la navigation libre dtt j 
Weser , pourvu que les marchandises d« ' 
leurs cargaisons eussent un certificat d'ori- 
gine : ceux sous les pavillons de Kniphau- 
CfldenboM^, Papenboarg, MekJem- 
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boui^y et Portugal y furent arrêtés et mis 
sous embargo. 

Le l*^ m^rs , le roi reçut et approuva le 
premier compte de finances du royaume 
arrêté au i*'. janvier 1807. Les commissai- 
res de l'amortissement présentèrent aussi ^ 
le même jour , l'état de ces fonds au 
Si décembre 1807. Le total de la dette 
nationale amortie à cette époque s'élevait 
a 19,8649996 : 16 : 8 florins , portant un in-- 
térêt de flor. 580,545 : 1 2 : 8. Quant aux 
comptes des finances , en voici Iç ré-- 
éutné : 

Le budjet préparé en i8o5 par le con- 
seiller pensionnaire pour l'année 1806, of- 
frait un déficit de vingt-buit millions , que 
le roi avait réduit à vingt dès* son arrivée ^ 
au moyen des mesures dont on a déjà parlé. 
Indépendamment de ce déficit , il y avait 
une dette flottante ou exigible de flor* 
:96,962,554 : 8, non compris neuf mois 
d'intérêts de la dette publique arriérés *aa 
3o juin 1806, et cinq cent mille florins de * 
coupons de rentes créés pour cet:objet. 

Sur cela on avait payé durant les. six deiv 
niersmoisde i8o6;i 
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Pour les. divers départemens 
ou ministères û. 9,665,340 : 6 : 11 

Pour lettres de change émises 
avant le 3o juin 1806, échues 
du i*"". juillet au 3i décembre. 4i^yy,i6o : 17 : i.o 

Pour divers objets. . . . 583,958 : 14 ; 11 



i4>635,359 : 19 : o 



Les. recettes pour les services antérieurs 
au i*'i juillet 1806, pendant les six derniers 
joiois de cettQ année ^ s'étaient élevées : 

En numéraire fl. 13,966,671 : i : 6 

En lettres de change émises 
pour le service 3,598,848 : a : 3 



i5,56o,5i9 : 3 : 9 



11 y avait à la vérité encore des paiemens 
«i faire pour solder entièrement Tarriéré ; 
mais ce qui restait à recouvrer suffisait pour 
cela 9 et il était enfin constaté que les me- 
sures prises avaient eu le succès désiré. 

11 conste également par ce compte que 
Ton avait payé, pour le service courant des 
six derniers mois de l'année 1806, flor. 
9,396,304 : 3 : 14 > ce qui était au-dessous 
des dix millions fixés. On avait payé, en 
outre pour les intérêts de la dette publique^ 



\ 
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durant le même période fl. 15,965,478 : 4 • 4> 
ce qui est au-dessous du total d'une demi- 
année de rente , parce que les paiemeûs 
mensuels durant Fusage des coupons étaient 
inégaux. 

Ce compte, appuj?^ de cinquante-neuf ta- 
bleaux difFérens, prouva que les impôts 
calculés d'avance par le ministre Gogel 
à flor. 49,100,000, avaient déjà produit flor. 
42,56o,o5o : iS : 12 , et devaient dépasser 
nécessairement quarante - quatre millions , 
lorsque tous les recouvremens seraient ren- 
trés. Cet ouvrage vraiment, remarquable 
était terminé par un mémoire , contenant 
l'ensemble des req^ttes et dépenses des 
deux services réunis; les recettes, les dé- 
penses et les soldes en caisse au 5i dé- 
cembre 1806 ; et enfin la correction des er-^ 
reurs qui s'étaient glissées dans les états des 
receveurs : cette balance confirmait exacte- 
ment l'exactitude de louvrage. 

Les wethouders d'Amsterdam renoncèrent ' 
généreusement au traitement affecté à cett^ 
place. Le ministre lés remercia publique 
ment : c'étaient MM. Van Brienen, Van de 
Groot Lîndt; Willinck, Fesch^ et Severjn. 



ai2 DOCUMENS HISTORIQUES 

Voici maintenant comment on pourvut aux 
besoins de l'année dans les circonstances lâ- 
cheuses où l'on se trouvait : c'était pour la 
Hollande l'aflaire principale. 

Message du roi au corps législatif, relatif 
aux besoins de l'année 1808. 



n Messieurs, nous chargeons une commis- 
» sion de notre conseil d'état, de vous pré- 
u senter le projet de loi relatif aux Snances 
H de cette année. 

M Au commencement de votre session 
>} actuelle , nous vous avons fait part de 
» notre vif désir d'adopter un système défi- 
» nitif et permanent sur les finances de l'é- 
M tat; mais, depuis le a8 novembre, les af- 
11 faires ne se sont pas améliorées, et nous 
» nous sommes vus dans l'indispensable né- 
» cessité de fermer nos ports j cette mesure 
» extrême et pénible devra nous assurer les 
>i dédommagemeus auxquels nous avons tant 
M de droits, et donne enfin la preuve irre- 
11 cusable de la sîncé^té et de la constance 
>> de nos efforts pour la cause commune : 
» ainsi il nous fiaut ajourner tout système 
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» défiaitif et permanent jusqu'à la paix ma- 
n ritime; alors seulement U sera possible de 
» réduire convenablement les dépenses sur 
» les ïevenus. Ne nous occuppns.donc dans 
» ce moment que du moyen de Êiire face 
» aui^ dépenses de Tannée ^ et faisons* des 
>> vœux pour <piieUe ne s'achève pas sans 
>; qu'un esprit de paix et de modération 
» donne aux alEaires maritimes l'améliora-^ 
M tion qui lui est si nécessaire. 

» Le crédit législatif pour L'an 1S07 a été 
» de 78^140^368 : :i : 2^ Les revenus étaient 
u calculés à cinquante - cinq millions. Le 
» déficit était donc de 23yi4o9S6ô '.2:2, 
» non compris les dépenses qui se trouvaient 
» alors arriérées. Pour y faire face , la loi 
j0 du 28. mars a ordonné une négociation de^ 
V quarante millions : cet emprunt a été rem- 
D pli. Il devait produire et a produit trente-^ 
ï) huit millions net » et indépendamment de 
» cela f la bonne administration des direcr 
t> teurs a permis déjà nne épargne de^ 
M 90O9O00 florins sur les deux miUions des 
» cinq pour cent , qui leur avaient «té al- 
n loués pour les frais de l'emprunt. Cette 
» épargne a été versée, diaprés nos ordresf ^ 
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» dans la caisse d'amortissement ; nous es^ 
» pérons qu'il y en aura d'autres à faire en- 
» core sur les 1,100,000 florins qui restent, 
» et qui seront employés également au pro- 
» fit dé cette caièse. Le déficit de l'année 
» 1807 n'étant que de 23 millions, les 
» quinze autres devaient être' employés à 
A l'acquittement des dépenses arriérées; et 
» nous avons pensé qu'enjoignant le revenu 
» antérieur non rentré, cela devait néces- 
» sairement suffire à solder toutes ks dé- 
» penses arriérées, et c'est ce qui nous a 
;) portés à charger une commission spéciale 
» de cet objet , aiin que dans aucun^cas, et 
y) pour quelque raison que ce pût être , le 
» service courant ne fiât pas embarrassé par 
>vle paiement de l'ancien exercice, et afin 
» d'atteindre sans autre délai un point de 
» départ. Au reste, ce que nous venons de 
» dire ne repose encore que sur des calculs 
» approximatifs. Ce ne sera qu'après que le 
» directeur général du trésor public el la 
» commission de liquidation auront pu nous 
» joindre conjointement le compte détaillé 
)i de l'emprunt, et que celle-ci aura terminé 
>x ses opérations, qu'on pourra en détermi- 
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» ner l^emploi précis , et en particulier 
» quelle est la partie qui a été aifectée à 
» Tancien service. 

» Les directeurs d^ cette négociatioii ont 
» justifié Testime et la iconfîance que nous 
» leur avons montrées ; ils se sont acquittés 
)) de leur mission avec un^èle, une activité 
» et un désintéressement qui' leur assurent 
» notre confiance et l'estime générale. 

» Cette négociation a produit, peu de nu^ 
» méraire; la plus grande partie consiste 
» en créances arriérées; mais elle n'en» a 
» pas moins soutenu le trésor e^a dette pu- 
r> blique. 

» Par le projet de loi sur le crédit légîsla- 
» tif de cette année , les dépenses totales 
M sont portées à 74^1 19, 554 • ^ • ^* Voici 
» le tableau comparatif du crédit de l'an 
» 1 807 et de cette année. 

Watterstodt, 1807 fl. 

Dico, 1808 > . . fl. 3,000,000 

» Il était compris en 1 807 au ministère de 
» l'intérieur ; sépare pour l'année courante; 
» il a dû être porté pour une somme assez 
» forte , au-dessus du. calcul dçs annéies pré- 
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» cëdentes; partie, parce qu'on airait diffé- 
}) ré précédemment, par égard pour Fétat 
)) d'épuisement du royaume ,. des dépenses 
^1 qui ne sauraient soiiffrir un plus long re- 
V tard, sans courir risque de compromet* 
99 tre la sAreté physique de plusieurs dépar- 
D temens; partie, par suite des tempêtes du 
» mois de janvi^, et des désastres qu^eUes 
» ont. causés, surtout en Zélande, désastres 
^1 dont la réparation exigera , en tous cas , 
D des dépenses ou des avances considéra-' 
D blés. 

D^lfe publique et Pensions. 
x8p7. fl. 34,994,987 : la : 6 1808. fl. 4a,a63,367 : 18 : 14 

») Otte partie du budjet offre un excé^ 
>) daiit de fl. 7,268,380 : 6 : 8, qui se trouve 
» danB U$ articles suivans : 

Intérêts et remboursemeDt de 
la négociation de quarante mil- 
lions. . . . . ' fl. 4)OOo,o6o : o : Q 

Pensions civiles et militaires 
sans exception ,. déduction faite 
déjà des difiBk'eiisiiiiiniMèrejs , et 
deyant toutes être l^uj^ies ici, 
À. i,8o8,38o : 6 : 8, au lieu de 
i5o,ooo notés précédemment et 
faisant hb excédiftiit de. ' « . • -^,658,38o : 6 : S 
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pvdiv xo5ial de TUnioD. . .. 6d,Qo6^ : o : o 

Subside à la caisse d'amortifl- 
sement i,55o,ooo : o : o 

■ M II II* 

7,368,380 : 6 : 8 

1807. fl. i,$oo,ooo x8o8, fl. i,Soo,ooo 

Caisse secrète , Courriers , Conseil ^éM et Se^ 

crétoirerie royale. 

\%tyj, fl. 71^,8^3 : 4:4 1806. fl. 406,866: 16 : 4 

» Cette diminution de 3 10^965 : 8 : o 
» provient de la suppression du ministère 
h de la secrétairerie d'état et de la caisse des 
» courriers ; et enfin de ce que les frais de 
>> rimprimerie royale ont été portais sur la 
n partie du ministère de la justice et police | 
» auquel la direction a été confiée. 

Ministère de T Intérieur. 

1807. fl. 5,000,000 1808. fl. 3,500^000 

On dut y ajouter fl. 55o,ooo 
da9$ le courant de Tannée. 

)) En ajoutant aux 3,5oû^ooo portas ci-^ 
» contre les S^ooo^ooo dm wàtterstadt^ ob 
» trouve 6^5oo^ooo qui forment un excé-^ 
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» dant de fl. i,5oo,ooo, sur le budjet de 
» r 807, à cause des dépenses tout-a-fait ex- 
I» traordinaires que le watterstadt exige, et 
» des frais d'administration dans les dépar- 
» temens, lesquels e'taient précédemment 
M divisés, entr je les ministre^ (Je l'intérieur 
» et des finances, et se trouvent maintenant 
■>) réunis au ministère de l'intérieur , depuis 
» la suppression des conseils des finances 
^) et l'introduQtion du nouveau mode d'ad- 
)) ministration. ^ 



f: 



Minist^rç^de Justice et Police. 
1807. fl. 1,196^049 i ^ • • i8o8.î fl, 1,403,786 : 16 

» L'excédant qu'on trouve ici de fl. 207^ 
>) 7^7 : 8 provient en grande partie des frais 
>) de l'imprimerie rojrale) qui ont été portés 
» sur ce ministère. 

Ministère des Finances* 

1807. fl. 4,100,000 , _ , 1808. fl. 3,880,000 

» La diminution de la pariie du budjet 
>^:qui conceme^Wministraiion desf finances, 
)i tient à la-iiédùction qui 'a été faite des 
» pensions portées sur ce miaistere pou^ une 
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)è somme de fl, 220,000, et du changement 
>) daas Tadministratioa des dépar temens 
» qui a permis cette ëpargae. : 



Ministère de la Guerre. 



■K 



(■ 



1807. fl. 31,349,755 : 9 : 3 ido8. fl. ii,440)i49 • i4 

Y compris lès 7,000,000 , 
dont cet objet a été augmenté 
sur là somme en réserve, et 
non compris les pensions. 



♦ •*••■«•»•» 



)) La différence en moinsdefl.g,Ôog,6o5: 
» i5 : 2 provient Àe la nouvelle formation 
» de l'armée, et de la réduction de la moitié 
» de la maison militaire. Ces changemens 
» ont eu lieu aussitôt après la paix conti- 
» nçjntîilç. 

•' Ministère de là Marine et des Colonies. 

1807. fl. 6,6ai,743 : 8 : 4 1808.. fl. 6,aoo,ooo 

Y compris fl. 1,700,000 
donnés en plus k la marine j ' '• 
sur, la somme en. réserve, et > ^, 
fi, 621^743 : '8 : 6, assignés 

au^ colonies. 

» ■ , . • . 

». Cette somme offrirait une économie 
» i^çmr cette année qui aurait eulieu , si noua 
» U: étions pa^ dai^ U nécessité de çaettre 
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» en état les escadres de la Meuse et du 
» Texel ; aussi la plus grande partie des 
n fonds de réserve devront-ils être affectés 
» à ]a marine, en augmentation de la somme 
» portée ci-contre. 



Ministère des jiffairesétra 



£■ 6i6,()D» 



H Cette augmentation tient au rétablisse- 
» ment de la paix continentaïe , qui a fait 
') remplir diverses missions vacantes en 
I) 1807 par suite de la guerre. 

« Les revenus actuels devraient s'élever 
I) à cinquante- neuf millions, y compris le 
Il département de l'Ost-Frise, et les deux 
i> millions nécessaires au remplacement de 
I) quatre millions affectés exclusivement à 
I) la négociation de quarante ; mais nous 
1) jugeons devoir retarder cette augmenta'- 
« tion jusqu'à un temps plus favorable. Cette 
)! raison et la suppression totale d'une bran- 
» che des revenus publics, de même que la 
n gène et la pénurie du moment, seront 
» cause que les revenus ne s'élèveront guère 
» au delà de cinquante millions. Le déficit 
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M serait donc de vingt-quatre; mais nous 
» TOUS proposons de le porter à trente , et 
» d'arrêter le crédit de Tannée à quatre* 
» vingts millions , afin que nous ayons les 
» moyens de concourir avec les autres na« 
» tions alliées du continent , aux armemens 
» maritimes qui se préparent , et qui doi- 
» vent enfin amener la paix générale. Nous 
» ne pouvons nous dispenser de maintenir 
)) en bon état les escadres du Texel et de la 
») Meuse. Nous annonçons avec plaisir au 
» corps législatif ^ qué^ pour prix de nos ef- 
D forts , la France s'est authentiquement en*- 
» gagée à nous faire rendre nos colonies , 
I) et spécialement celle de la Guiane. 

» Nos conseillers d'état , en vous présen- 
I) tant le projet de loi , vous donneront con-» 
» naissance de la situation du fonds d'amor- 
» tissement ; vous verrez qu'il possède en ce 
» moment près de 20^000^006 de florins en 
» capital , et un revenu de près de fl. 600,000 
» indépendamment du subside annuel. 

» Nos conseillers d'état vous communi* 
» queront le compte général du trésor pu- 
» blic au i". janvier 181 7, qui nous a été 
» rendu 9 et qiie*noiis avons reçu k mardi 
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» premier de ce mois. Nous ordonnons que 
» ce compte et le rapport de notre ministre 
» des finances soient imprimés ^ et qu il en 
» soit remis un exemplaire à chacun des 
M membres du corps législatif. Le compte 
» offre un état complet de tous les revenus 
» rentrés daixs le trésor pendant les six der- 
» niers mois de Tannée 1806, et des fonds 
» qui en sont sortis pendant ce temps ^ en 
» distinguant bien expressément les années 
» auxquelles les revenus et les paiemens se 
}) rapportent.. Il présente en même temps un 
n état complet du trésor au 1 ". janvier 1 807 ; 
» les tableaux: qui y sont joints , et qui feront 
» partie du compte de 1807 , nous ont fait 
» voir tout ce qui a été payé jusqu'au 3i dé- 
» cembre dernier pour le service de 1806 et 
» antérieur , et tout ce qui est rentré pen- 
» dant les deux années en revenus, pour au- 
)) tant qu'ils se rapportent à Fan 1806, et 
;> qu'ils proviennent des impositions géné- 
» raies. 

» Il est impossible , par la nature même 
» des choses , que ce compte soit plus com- 
D plet. Cependant il reste encore à consta- 
}} ter au juste la masse.de» arriérés ; afin de 
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» pouvoir déterminer avec précision jus- 
» qu'où les mesures de finances qui ont été 
» heureusement arrêtées et mises en œuvre, 
» ont pu répondre au but , qui était de faire 
» face aux besoins du royaume; et, plus spé- 
» cialement, quelles ont été les sommes 
)) payées déjà ou à acquitter encore sur les 
» différentes parties des budjets successifs, 
n afin de savoir jusqu où celles-ci auraient pu 
» être dépassées , et de pouvoir calculer au 
» juste quel serait le résultat des mesuips à 
» prendre, afin que le trésor puisse sortir une 
» fois de cet état de souffrance dans lequel il 
» a été depuis bien des années, et qui a prodi* 
» gieusement augmenté les dépenses par le 
» retard dans les paiemens, et l'impossîbi- 
)) lité de ^'en tenir aux termes des. enga- 
» gemens qu'on avait pris. Ceci était d au- 
» tant plus intéressant que Fexpérience nous 
» avait déjà fait voir quelles arriérés surpas- 
;) sent souvent l'estimation calculée par les 
;) diverses administrations. Enfin cet état 
» d'incertitude va cesser sous peu ; la loi qui 
» oblige de présenter, avant le I®^ d'avril, 
» toutes les créances à la charge du trésor 
)) public jusqu'au i ". janvier 1 808, sous peine 
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» de nullité , doit nous faire conoaltre le to- 
)) tal des reclamatious. La séparation du sep- 
H vice de l'année courante et du service an- 
)i térieur , et le travail de la commission de 
» liquidation dont nous vous avons déjà 
») parlé , nous en offriront l'état détaillé , et 
H distingueront en même temps celles qu'on 
» doit regarder comme valables , de ces pré- 
» tentions surannées ou peu fondées qu'on 
« renouvelle continuellement; et dès lors il 
» sara aisé de connaître la vraie situation de 
M nos finances , sans qu'il soit nécessaire, par 
n l'ordre que nous avons établi, de revenir 
>i par la suite à cette mesure dictée impé- 
» rieusement par les circonstances et par 
» l'obscurité quL a régné, par suite de ta 
M forme du gouvernement du ■ royaume , 
H dans cette partie si intéressante de l'ad- 
» niinistration. 

ji Nous nous s-ommes occupés , avec tous 
M les soins que mérite un objet de cette 
« importance, de trouver le meilleur moyen 
)i de combler le délicit. Après des recher- 
n ches et des discussions multipliées, nous 
» avons dû nous arrêter à une nouvelle né- 
» gociation : malgré la peine extrême , la 
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» difficulté et le danger que nous voyons à 
» augmenter encore la dette publique , nous 
» avons dû approuver le projet qui vous est 
» pressente). Si nous n'étions pas forcés à des 
}y dépenses extraordinaires , si la navigation 
» n était pas entièrement suspendue , enfiii 
» si les bases* et les moyens d'établir une 
>} taxe çégulière et proportionnée aux facuU 
» tés des contribuables existaient , nous au« 
>) rions pensé à trouver le déficit dans une 
» taxe extraordinaire ; mais dans les circon- 
» stances présentes, alors que , loin de pou- 
» voir porter du soulagement , de l'amélio- 
» ration dans les affaires générales de l'état 
» et dans ceUes de chaque individu , nous ne 
» pouvons que nous occuper sans cesse d'é- 
» loigner et d'éviter le plils de mal possible; 
» dans cette situation, messieurs, nous n'a- 
» vonspu nousdécider à augmenter les con- 
» tributions , et , doit-on l'avouer ? nous 
» avons craint avec raison que ces augmen^ 
» tatlons qui auraient dû être très-considé- 
}) râbles , ne restasssâit fort au*dessous de 
» leur estimation nominale; au milieu d'une 
» infinité d'injustiies , d'inégalités et de 
» plaintes qu'il est presque impossible d'é- 
IL i5 
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j) yîter dans une mesorç précipitée et dont 
n le secours est aussi argents 

» Nous avons pesé toutes les objections 
j» qu'on peut faire contre la mesure propo- 
» see. Nous croyons qo^au moyen de la coti* 
» sation projetée ^ on répond aux objections 
» les plus réelles. D'ailleurs ^ nous avons 
» pensé que, dans une circonstance aussi ur- 
» gente , ce n'est pas dn rfioîx d une bonne 
^) mesure qu'il s'agit y maïs de la mesure la 
» moins mauvaise, et, dans le temps actuel, 
;) la moins pénible pour la nation. La co^n-^ 
» tribution que les particuliers paieront né- 
» cessairement par cette opération sera 
» légèrp. Les rentiers > quoique principale- 
» ment compris dans cet emprunt , s'y prê- 
» tefipont volontiers ; ils sentiront que plus 
» les temps sont difficiles , et plus ils doivent 
n aider le trésor public , parce qu'ils sont le 
» plus intéressés à «la conservation de 1 état ; 
» ils doivent surtoiït bien se tenir en garde 
» contre les tnalveillans , les ennemis cachés 
» de leur piBgrs ou leurs agens. Les ren- 
» tiers doivent enfin être convaincus par 
M une dernière iréflexion : s'il était possible 
» que leur sort et leurs intérêts cessassent 
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» dëtre la plus importaate €i la principale 
» considératioa dans l'administration dti 
n finances du royaume , tant de soins , d^ 
» peines et de rechercher seraient inutiles ^ 
. » puisque la seule chose qui rend difficile la 
» situation du pays est de faire marcher 
» leurs créances avant ce qui est nécessaire 
>i pour les dépenses publiques. 

» L'objection la plus importante et la plus 
» réelle est celle de l'accroissement de U 
» dette publique ; mais il e^t impdssiUe de 
>i faire autrement. Si Ton peut parvenir à 
» établir sur des bases raisonnables et uni- 
» formes un système de cotisation , le bien 
» qui peut en résulter est immense : par la 
» combinaison de ce moyen avec le systi^m^ 
» d'imposition^^ on trouverait à la pai|: 
» générale les moyens d'égaler les reveuqs 
» aux dépenses , de polir et d'alléger lesys- 
M tème général d'impositions » et de trouver 
» encore un fonds considérable d'amortisse' 
» ment. 

»Vous trouverez, dans le projet de loi 
ji sur le déficit y que le dernier emprunt de 
}} quarante millions est dispensé d'y coucou- 
j» rir ; eu nous faisant représi^ter ie cour 



î 
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» trat > nous avons vu que ce serait y man- 
» quér ; non-seulement les sentimens de 
>i loyauté et de justice qui doivent faire la 
» base de notre conduite nous forcent à 
w cette exception , mais encore le prînci- 
^) pal espoir qui nous reste pour la restaura- 
» tion-des finances de l'état^ espoir que nous 
» faisons consister dans le crédit et la con- 
» fiance inaltérables que doivent inspirer nos 
» engagemens. 

» Nous savons que Ton objectera que, par 
» cette exception , Ton distingue deux espè- 
» ces de dettes ; que les stipulations du con- 
• » trat n'obligent point à favoriser les inté- 
» ressés dans cette créance plus que les au- 
» très créanciers de f état ; et qu'enfin cette 
» exception cache une arrière-pensée, et 
» peut-être celle de déprécier les anciens ef- 
» fets pour pouvoir les amortir plus aisé* 
» ment ; nous aimons encore à nous persua- 
» der que les gens sensés , ceux surtout que 
» l'intérêt personnel n'aveugle pas , sauront 
» apprécier à leur juste valeur les discours 
» inconsidérés , et empêcheront les effets de 
» la malveillance. En effet, messieurs, ilse- 
>; rait bien pénible pour nous, et bien ma^ 
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» heureux pour notre peuple » si , depuis 
» deuxannéeçy sanâ contredit les plusdiffici- 
» les possibles,. BOUS avions run pour l'au- 
» tre assez peu de confiance, d'estime et 
» d'attachement ,. pour qu'on: pût douter des 
» assurances et de$ déclarations solennelles 
» que nous avons si souvent réitérées. . / 

)i S*iji est vrai qu'il existe une distinction 
» entre cette dernière dette et l'autre, elle 
» date de son origine, elle existe dans l'ar- 
» ticle du contrat qui lui donne une hy- 
» pothèque spéciale ; s'il est d'autres créan* 
» ces qui aient eu aussi des hypothèques 
» particulières , pouvons -nous à présent 
)) empêcher qu'antérieurement on ait man- 
» que à ces engagemens; pouvons-nous 
» embrajsser plus que le présent , et ré- 
» pondre du passé qui n'a jamais été et n'est 
i> plus Qii notre pouvoir? Quoîi]u'on ne dise 
» pas que le contrat ne peut nous obliger à 
» favoriser les intéressés dans cet emprunt 
» aux dépens des autres , nous ne disconve^ 
1) nons pas que les conditions en sont coùteu- 
» ses; mais ce n'est pas à présent qu'on doîj( 
» y songer. Ces réflexions ont été faites avant 
>i de contracter l'engagement ; à présent 
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» qu'il est signé et rempli d'une part, c'est 
» à nous de le remplir de l'autre loyalement, 
n ainsi que nous l'avons prorais , et que nous 
u l'aurions tenu, même sans cette promesse. 
M Enlii), nousk déclarons, et nous aimons 
» à nous persuader que cliacun en est con- 
n vaincu : les arrière-pensées et ta lausseté 
» seraient non-seulement indignes , mais 
» injurieuses pour nous et pour notre peu- 
» pie. Nous l'avons dit le premier jour, et 
» le répétons sans cesse : la loyauté, la tidé- 
» lité et la probité sévère sont des vertus 
» nationales que nous voulons, autant qu'il 
>• dépendra de nous, conserver à ce pays. 
» Loin de partager ces dernières craintes , 
» nous pensons que la dernière négociation 
» sauva l'état et par conséqueni toute la 
M dette, puisqu'une très-grande partie de 
» cet emprunt est composé de rentes ar- 
» riérées; qu'enfin, quelque raisonnement 
M que l'on fasse, il nous est impossible à a- 
u gir autrement, parce que cela serait Con- 
u traire h noire parole et aux termes du con- 
» (raf. Si les créanciers de l'état y pensent 
» mûrement , loin de se laisser effrayer par 
» uue mesure coûteuse pour eux, pénible' 
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» pour nous , mais indispensable danç lea 
» circonstajaees actuelles^ ils y verroqt dfl 
)) nouvelles preuves de la p^aévérai^ce d« 
)) nos seutimeus pour le bien géaér<4 r de 
>) notre ferme résolution de sauver ce paya 
)) par le seul moyen qui wii digoe de lui et 
» de nous. Sans dout? les résultats n en sont 
» pas favoraUesi mais )amais la guerre a-t** 
» elle été plus générale» et les circonstances 
» plus pénibles? Est-il donc si di0ioil^ à'i^ 
» maginer quels auraient été qes résultats , 
)) si la paix » ou seulement des circonstanqes 
» ordinaires , eussent rempli ces deui: der^ 
)ï nières années? L'augmentation de la dette 
)) publique est diamétralement oppoaé^ k 
n notre manière de voir et de sentir la ai*'* 
» tuation du pays; mais nous n'aurions pu 
» remplir le déficit que par un surcroit de 
» taxe considérable j et pouvons-nous de- 
» mander un si grand sacrifice à notre peu-^ 
» pie avant l'époque QÙ la stabilité dans }es 
» affaires générales » et surtout la paix> perv 
}) mettront de dire et nQUs domneront la 
>) conviction qu'on ppurra pourv^r à tWtpJI 
)) les dépenses de Tétat^ et à un rembauiRsf-p 
» ment lent mais réel , par voie d'^unorti^-* 
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» sèment , de la plus grande partie de la 
» dette publique , sans avoir chaque année 
)) un déficit à combler ? 

M Nous avons pris le soin et toutes les pre- 
» cautions pour qu'en aucun cas il ne soit 
» possible d'étendre cet emprunt au delà de 
>i la somme que la loi fixera. Déjà , par l'ac- 
» croissement considérable du fonds d amor- 
» tissement, le remboursement de cet em- 
)i prunt sera assez prompt, sans que l'amor- 
>t tissement des autres dettes soit ralenti. 
H Nous ne saurions trouver à cet égard de 
» meilleure garanti e que celle du caractère , 
» des lumières de nos commissaires , qui 
» remplissent leur mission d'une manière 
>) digne déloge , et justifient entièrement 
» notre confiance, 

» Sur ce, messieurs, etc. , etc. 

Projet de loi. 

» Lu une dépèche du roi en date du () 
ji mars r8o8,n''.4'i tendante à régler les 
» dépenses de l'état pour l'année 1 8oS, et les 
» moyens de pourvoir au déficit des revenus 
» ordinaires de la même année ; est arrêté , 
M conformément à la proposition de S. M. : 
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H Est accordée en outre une somme de 
>i cinq millions pour dépenses extraordi- 
» naïres, 

» En second lieu, que, pour remplir le 
» déficit des revenus ordinaires de l'an 1 8oS, 
» il sera ouvert un emprunt de trente mil- 
'1 lions de florins , à l'égard duquel sont 
n arrêtées les dispositions suivantes. 

» Art, I''^ Pour rempilir le déBcit des dôp 
H penses qu'occusïone le servie de cette 
» année, et celui que les circonstances de 
» la guerre où se trouve engagé le royaume 
n ne peuvent manquer de produire sur les 
» revenus, il sera fait un emprunt à raison 
» pour cent par an pour et jusqu'à la concur- 
» rence de trente millions do florins. 

»i If. Les effets provenant de cet emprunt 
» serviront, en premier lieu, pour paycries 
» cre'anciers désignés dans les articles sui- 
» vans ; l'excédant sera versé dans le trésor 
>i public. 

» III. Toutes les rentes d'effets convertis 
» en coupons, ou de ceux non convertis, 
» sans ou avec remboursement , via^^ères , 
Il annuités, et tous autres de quelque délio- 
» mination qu'ils puissent être, k la charge 



1 
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A du royaume , échos an et depuis lé i'*'. fë- 
» vrîer i8od , ob à édKÛr dans le courant 
» de cette année jusqu'au Si janvier 1809 
» inclusivement, seront pajés pour la moî« 
)) tié en récépissés convertibles en effets de 
» cet emprunt ; laulre mpîtié le sera en 
» espèces. Les i|;itérets seuls de l'emprunt de 
n quarante millions de florins Êiit en 1807 
D en seront exceptés, 

» IV. Il sera également payé de la n^me 
» manière et avec échéances respectives f 
n mensuelles, trimestres ou semestres , pour 
n et pendant une année* entière, à com<^ 
n mencer au 1^. avril 1808 : 

» I*. Tous les appointemens , traitemens 
» et éroolumens des fonctionnaires publics 
» surpassant six cents florins annuellement ^ 
» pour autant que les émolumens ne sont 
» pas payés par des particuliers ; 
' » r»"*. Les pensions civiles et militaires sans 
» exception , Élisant service dans le royaume, 
» au-dessus de douze cents florins par an ; 

» S^. Les appointemens des militaires sans 
n exception, faisant service hors du royaume, 
» surpassant deux miUe quatre cents florins 
n et au-dessus par au ; 
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» 4^. Lès àppointemens des ministres dans 
» l'étranger , les allouances pour table des 
» ofBciers supérieurs commandant dans les 
» ports , et tous autres de ce genre qui se- 
D ront indiqués par nous. 

» V» Les magistrats de toutes les com- 
» munes , les communautés , administrations 
» de digues , et toutes autres directions pu- 
» bliques quelconques, çt sans aucune ex- 
» ception , paieront la moitié des appoin- 
V temens d une année de tous les fonction- 
» naires de leur commune \ communautés 
» ou administration , et des employés à leur 
» service salariés de plus de fl. 600 annuel-^ 
D lement , ainsi que des pensions de plus 
» de fl. 3oo , en efl*et& de cet emprunt , et 
y) Tautre moitié en espèces ; et pour cet effet 
» ils emploîront la moitié des fonds destinés 
» à ce paiement, pour acquérir chez le re- 
» ceveur général de leur district, ou autre 
» qui pourrait leur être indiqué ,• les récé- 
» pissés nécessaires pour faire ce paiement. 
» VI. Les récépissés primitivement déli- 
» vrés aux créanciers seront convertis de 
» suite, et à bureau ouvert , en effets au por- 
» teur de fl. loo, 200^ 5oo, et 1000, dont 
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}} les rentes commenceront à courir du pre- 
» mier du mois dans lequel ils seront pré- 
» sentes à la direction qui sera chaînée de 
» la conversion. 

» Vn. ' Chacun est obligé de présenter les 
» récépissés dont il est propriétaire, pour au- 
w tant qu'il les aura reçus avant le i*'. no- 
» vembre 1809; au plus tard avant le der- 
» nier décembre de cette année; au bureau 
» chargé de la conversion , sous peine que 
» ceux qui n'auront pas été présentés à cette 
» époque ne seront pas admis. 

» VIII. La caisse d'amortissement opérera 
)) de la manière la plus convenable à cota^ 
» mencer du i*^. avril i8g8 , pour remplir 
» d'un côté le but de son institution , d'a- 
» néantir ks plus fortes sommes de la dette 
» publique , et de l'autre côté de soutenir 
w le crédit du. papier provenant de cet em- 
» prunt , pour autant que le prix relatif des 
M différens effets à la charge du royaume 
» l'indiquera. A cet effet les fonds de la caisse 
» d'administration seront portés pour cette 
» année à cinq millions par les dispositions 
» de l'article XI. 
» IX. Dans tous les cas où ces effets seront 
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M troavés dans la niasse d'bérîiages sujets khx 
J9 droits sur les successions, k 1 époque de la 
39 mort de celui qui laisse lliëritage , ils pour- 
j) ront être donnés en paienjent de ces droits 
n avec les intérêts échus pour leur valeur no- 
.M niioale. 

è) X. Nous nous réservons la ùkcùlté de pou- 
M voir faire en tous temps le remboursement 
M de cet emprunt , soit en entier ou en partie. 

}) XI. Usera levé annuellement, à corn- 
» mencer de cette année, une taxe de trois mil- 
» lions , pour effectuer 1^ remboursement 
» des intérêts et le paiement par voie d'achat 
j» de cet emprunt. Cette taxe sera levée pour 
» cette année par voie de cotisation répartie 
» sur les départemens de la manière suivante : 

D XII. Chaque département contribue!^ 
» cette année , à savoir : 

Gronin^e fl. t^s^So* 

La Fritte. ......... 3oo,oo» 

Over-Yssel iao,oo# 

Gueldre 195,000 

Utrecht x65,ooe 

Amstelland 915,000 

Haasland. ........ 895,000 

Zélande iao,ooo 

Brabant r57,5oo 

Drenthe. ...,...,. 3o,oo* 
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M Le département de TOst-Frise et la par- 
» fie mime au département de Groningue 
» ne paieront rien pendant <rette année dans 
» cette contribution , le mode de contribu- 
» don de te déparlement devant être , pour 
» cette année , déterminé par une loi parti- 
» culière. 

» XIIL Les laodrosls de chacun des dé- 
» parlètnens feront la répartition de la 
» somme assignée à leur département sur 
» les difierentes oommunes de leur dépar- 
» tement y et porteront cette répartition à 
» la connaissance do ministre des finances^ 
)} pour être soumise à l'approbation de S. M. 

» XIV. Les administrations communales 
» feront la répartition de la somme assignée 
») à leur commune par tous les individus qui 
» la composent , soit chef, soit membre de 
)) famille ayant un état séparé ; elles auront 
» soin de faire porter cette charge par tous 
» les individus en état de fournir une part 
» quelconque , et par chacun en proportion 
» de son état , ses dépenses et d'autres cir- 
» constances connues : elles ne perdront pas 
^) de vue que les personnes mariées et ayant 
» beaucoup d'enfans doivent être considé- 



24o DOCOMENS HISTORIQUES 

» rées comme devant faire des dépenser plus 
» considérables , çt que lès hommes céliba* 
I) tairez au contraire devront être taxes plus 
») haut» 

» Xy» Les administrations communales 
» augmenterontla somme à payer par chaque 
w individu de cinq pour cent. 

» XVI. Les sommes assignées à chaque in^ 
» dividu devront être payées pendant le 
}) mois de septembre prochain ; les admini- 

» strations commerciales feront verser la to- 

» 

» talité de la somme assignée dans la caisse 
» du receveur , qui leur fera indiquer le 
» terme le plus tard au i*'. octobre. 

» XVII. Les registres de cotisation des in- 
» dividus seront déposés^ pour pouvoir être 
» examinés par tous ceux qui y sont in- 
f) téressés. 

» XVIII. Les individus qui croiront avoir 
» sujet de se plaindre de leur cotisation , 
» porteront leurs plaintes a l'administration 
» communale , qui diminuera la cotisation 
» si elle trouve la plainte fondée. 

» XIX. Les individus dont la plainte aura 
» été refusée, ou les membres de ladmini- 
» siration communale qui croiront avoir 
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JD lieu de se plaindre de leur cotisation , por- 
» teront leurs plaintes au drost y qui les exa- 
» minera et les fera parvenir avec son avis 
» au landrost y pour être décidées par lui et 
» les assesseurs 9 sans appel. 

» XX. On ne sera admis à porter des plain- 
» tes qu'après avoir payé les trois quarts de 
» la somme à laquelle on a été cotisé ; et on 
» sera tenu de porter ces plaintes dans les 
» quatorze jours après que l'on aura reçu 
» connaissance de sa cotisation , à l'admi- 
» nistration communale , qui en disposera 
yi le plus tôt possible. 

» XXL Le déficit dans la partie assignée 
» à la commune provenant de la diminution 
y) accordée aux individus qui ont porté des 
» plaintes , sera levé sur les cinq pour cent 
» à ajouter à la cotisation de chaque indi- 
» vidu ; le reste devra servir à payer les frais 
y) de la perception de l'impôt. 

» XXII . Si cette somnie n'est pas suffi- 

» santé , les administrations communales 

» augmenteront la cotisation des individus 

» qui paraîtront le mieux en état de la sup- 

M porter. 

- » XXIIL Les administrations commu- 
n. 16 
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» iialcs autont la facalté de feire payer dis: 
iy pour cent d'amende à ceux qui n'auront 
» pas payé au teritie prescrit , et poursui- 
n vront les débiteurs de la façon prescrite 
w par la loi sur la manière de procéder en 
» cas d'ittipôt. 

» XXIV. A la ïjiort d'une personne qui 
» n^aura pas payé sa quote part, les exé- 
» cuteurs testanientaîres seront tenus de 
» donner une caution suffisante pour leur 
y) paiements 

» XXV. Les individus qui voudront quitter 
» le royaume avant que d*avoir payé leur 
» quote part, seront tenus de fournir une 
» catition suffisante pour leur paiennient. 

» XXVI. Ceux qui viendront s'établir 
» dans le royaume après 1 émanation de 
» èette loi , seront eximés de ce paiement. 
i) L^impôt devra être payé par les cotitri- 
» buables dans la commune d^ins laquelle ilâ 
» ont payé les impositions directes en 1807. 
» XXVIL Ce qtii est stipulé dans les ar- 
» tîcles ci-dessus , sur ce qui doit être fourni 
» dans les divers départemens dans la somme 
» de fl. 3,000^000, qui devra être payée par 
)) manière de cotisation, ainsi qtie sur le 
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» ttiode de c6nttibutîoti j n'est relatif qu'à 
to l'année courante i On prendra à cet égat^ 
» des déterminations ultérieures pour i*fe 
» années suirantes , après avoir recueilli 
» tous les renseîgnemcns qui pourront servit 
I) à établir cette cotisation sur des basés sô- 
» lîdes , et si l'expérience prouve que cette 
» mesure est préférable à l'augmentation des 
» impôts. » 

Après la lecture de ce message que fit le 
COûseifler d'état Van Leydeii van Vestbareti- 
<irecht , celui-ci prononça un long discours 
dans lequel il développa les motifs qui 
avaient fait îpréïerer les ttiesures proposées^ 
il déposa au bureau , avec le message , le 
compte original des finances du royaume 
au i". janvier 1807, tel que le roi l'aVait 
reçu et approuvé. 

Le corps législatif approuva la proposîtîoû 
du roi, et lui exprima dans une adresse sa 
reconnaissance , sur ce qu'il avait voulu que 
la liste dvile fillt aussi comprise dans la me- 
sure de l'emprunt de l'année. a 

Dans une grande discussion difficile sur 
les finances à Utrecht , le roi^ ^éant au conseil 
d'état; cherchait à démêler la vérité entré les 
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plaintes de beaucoup de particuliers sur l'im- 
pôt dit personnel , et les amendemens exigés 
que la commission des ûnances du couseil 
d'état refusait. Après une longue discussion , 
le roi demanda l'avis du ministre des fi- 
nances , qui ne répondit pas d'une manière 
précise : « Au fait, pour qui tous décidez- 
n-vousl» Moi, je ne puis être que pour le fisc, 
répondit le ministre ; et comme le roi fit un 
mouvement involontaire de surprise , Et 
pour qui V. M. veut-elle que je sois ? u Pour 
«l'équité,» lui repliqua-t-il. 

Le it du mois, l'armée du maréchal Du- 
monceau envoya une somme assez considé- 
rable aux habitons de la Zélande qui avaient 
souffert par l'inondation. 

Un échange de décorations eut lieu alors 
entre la Hollande et la Bavière ; le roi se 
décora de l'ordre de Bavière , et destina 
les autres décorations au prince royal, à 
M. Brantzen , et à M. Six d'Oterleck. 

Le corps royal de la marine reçut une 
grande amélioration par sa nouvelle organi- 
sation , contenue dans deux décrets dont 
Toici.la substance. 

(( i". Les rangs de notre armée de mer 



I 
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» correspondront en tout à ceux de notre 
» armée de terre , savdit : ^ • 

> : f 

» Maréchal. . , MaréchaL 

» Vice-amiral. Lieutenaiit général. 

» Contre-amiral Général'-major. 

» Brigadier Brigadier. 

» Colonel de marine. . • • ^. . Colonel. 

» Major de marine Major. 

» IJeutènant colonel Lieutenant colonel. 

» Opper - lieutenant. ' Capitaine. 

» Premier lieutenant. • . '. • . Premier lieutenant. 

» Lieutenant.. . Lieutenant. 

» Cadets. ) Ces deux rangs ne sont pas dans. Tarmée dé 
» Élèyes. j terre. 



» 2^. Le titre de capitaine appartient en 
» général à tous commandans de vais- 
» seaux f quels qu'ils soient , et n'exprime 
» aucun grade. 

n'S"*. hes épaulettes et autres signes dis- 
)) tinctiÊ seront^ pour les officiers de la 
» marine de chaque rang , les mêmes que 
» ceux des officiers de l'armée de terre ; mais 
» les boutons , la broderie et les galons en 
M usage dans la marine, resteront tels quels. 

» 4''- Tous ceux de nos officiers de itiarine 
n qui ont en ce moment le rang de capitai- 
» nés de i^'""» et 2*. classe^ porteront le titre 
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)» 4^ colonel de marine* Les pUces^de hti^ 
» gadiers seront remplies à la première 
» promotion. Tous ceux de nos officiers de 
» ipariile qui ont en ce moment le rang de 
» premier lieutenant^ porteront le titre de 
» lieutenant supérieur ( opper-lieutenant) ; 
j9 ceux qui ont rang de lieutenant de pre- 
« nùère classe^ lé titré de premier lîeute-^ 
3) nant ( eerte^ie.utçnant ) ; et les lieutenans 
J9 de seconde classe^ celui de lieutenant. 
}) Les àspirans continueront à porter le nom 

» d'élèves- Les cadets ( vlagge i^nkers ) se- 
» ront nommés à la première promotion, et 
» pris parmi les élèves qui^ sont les plus 
» instruits et qui ont déjà navigué } il y aura 
» à c^t effet un examen public. ?> 

u Art. I". Nos vaisseaux de ligne à trois 
1» pontSy ou de âo^ 74» ou de 68 canons, ou 
D même tous vaisseaus^ pointant des batteries 
^ de pièces de 56, et en état de se présenter 
» en ligne de bataille , iserpnt commandés 
V par un colonel de marine , un major de 
I) marine, un lieutenant colonel de marine, 
» et neuf autres ofHciers au pl»s, et cinq 
i»âumoifig< ^ 
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» IL Une frégiate de 52 çanoaset au delà 
w sera commandée p^r wn lieutenant colpiiel 
» de marine et cinq officiers au plus, trois 

>) au moins. 

}) m. hG$ équipages des bâtimens d'un 
)) moindre rang n'auront point de forma- 
» tion déterminée d'avance; elle le sera 
» chaque fois sur la proposition du ministre 
>) de la marine, de la manière la plus conve- 
» nable à la grandeur et à la distinction du 
» vaisseau* 

)) IV^ Le$ dispositions ci*dessus feront 
» nécessairement partie des règlement sur 
» l'organisation de la marine, u 

Le 1 1 mars, l'empereur Napoléon fît pré- 
senter au sénat deux statuts sur la noblesse 
constitutionnelle. Elle était purement hono- 
rifique; et, loin de porter la moindre atteinte 
à l'égalité devant* la loi, elle en consacrait 
le principe , et n'avait aucun privilège es- 
sentiel. 

L'empereur Alexandre s'était emparé de 
la Finlande; le î6 mars, il réunit ce pays à 
ia Russie, et fît connaître cette incorpora- 
tion à toutes les puissances de TEurope. 

Pendant que les Suédois perdaient la Fiijt- 
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lande, Us avaient des succès en Norwège, 
où la guerre entre eux et leDaneraarck était 
commencée. 

Le roi Gustave appela aux armes toute la 
jeunesse de son royaume, et publia une 
contre-déclaration à celle du roi de Da- 
nemarck. 

L'université impériale fut organisée en 
France; le comte de Fontanes en était le 
grand-maître. 

L'insurrection devintgénéraleen Espagne. 
Les événemens du mois d'octobre précédent 
avaient eu pour suite l'exil de plusieurs 
personnes marquantes. 

Loin de se calmer, les esprits s'aigrirent 
davantage à la vue d'une armée française 
commandée par le prince Murât, grand-duc 
de Berg, et par les préparatifs de départ du 
roi Charles IV. La fureur du peuple devint 
extrême ; il en voulait surtout au prince de 
la Paix, dont il pilla la maison. 

■ Le roi destitua le prince de la Paix de tous 
ses emplois et de toutes ses charges; il crut 
apaiser l'insurrection, mais il se trompa; 
cette réparation était tardive et insuffisaiite : 
ce qui eût prévenu un malheur est rare- 
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ment suffisant pour y remédier quand il est 
arrivé. 

L'esprit d'insurrection se répandit avec 
la rapidité de Téclair dans les villes comme 
dans l'armée. 

Pour arrêter à sa naissance une révolution 
dont il eût été difficile de prévoir tous les 
malheurs^ le roi abdiqua en faveur du prince 
des Asturies , lequel prit le nom de Ferdi- 
nand VII. 

Deux jours après, le roi Charles IV écrivit 
à l'empereur Napoléon; il protesta contre 
son abdication , *qu'il avoua n'avoir signée 
que par contrainte. 

Ferdinand VII confisqua les biens du 
prince de la Paix ; il rappela les exilés , et 
principalement le duc de l'Infantado , 
nommé capitaine des gardes. Une commis- 
sion fut chargée de juger le favori , dont la 
populace demandait la mort. 

Dès que le grand-duc de Berg fut informé 
de cet événement, il transporta son quar- 
tier général à Madrid, et rassembla son 
armée autour de cette capitale. 
' Le général Dupont, frère du ministre 
en Hollande sous le conseiller pension- 
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naire^ établit soa quartier général à Tolède. 

Le 5i mars,, l'épée de François P% , 
fait priçonniçr à Pavie , fut repxise aux 
Français^ et transporté^ à Paris. 

Dans cet état de choses , Terppereur Na- 
poléon partit pour l'Espagne; il arriva à 
Rayonne dans les premiers jours d'avril* 

Trois Ostjriesçns furent nommés mem- 
bres du corps législatif 9 et trois autres du 
conseil d'état : c'étaient MM. les barons 
Van Inen et Knipause» Yisel et de Reede , 
Van Inen et Knipausen Leer^ Van Imhoft et 
Van Buqatb. • 

Une députatîon de la ville d'Amsterdam 
vint à Utrecht le 9 avril , pour engager le 
rpi a se rendre dans la capitale , et à choisir 
la maison de ville pour sa demeure* Cette 
Réputation était composée de MM. Volters 
Van de Poil; bourgmestre; Van Brienen 
et Willinck , wethouders ; et Jean Van de 
PoU Van Iddekinge ^ et Rendorp , vroeds- 
cbappen. A cette occasion le bourgmestre 
prononça le discours suivant : 

« Sire , les députés de votre bonne et 
» fidèle capitale saisissent avec empresse- 
}) ment l'occasion ^ renouveler k V M., de 
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^ des s^atlm^DS 4e T<3$p^ct» d amour et de 
» recoiwaissftnçe qui ^ atta^b^nt à la p^r*- 
f) sooQ^ «acrëa d^ V* B|* 

w Autorisas par le liourgmestre , le$ wet- 
» hôudisrs et U% yroed$ch9|||^|i , ^t aip$i 
» par la magi^ature entière , nous venoi^s , 
w liire , priw V, M* d'accorder au plus 
}ù bel édifice de la ville le plus bel em^ 
«) ploi qu'il puisse jamais avoir. Nous ve*- 
» nons f comme iuterprètee dea sentimens 
» de nos coacitoyens , offrir à V. M. Tbotel 
^) de ville , pour qu'il lui plaise de laee^pter 
M par un acte légal et de le déclarer le 
n palais royal , et de nous donner ainsi la 
)) certitude qu'il aura dorénavant et pour 
>) toujours Thonneur d'être la demeure du 
» souverain, 

» Placés k la tête de nos concitoyens, 
)) nous venons remplir un devoir bien 
>» agréable à nos cœurs , sire , en priant 
» V. M. d'êtne persuadée que leurs vœux les 
» plus ardens se réunissent aux nôtres 9 pour 
» qu'il plaise à larbitre suprême de nos des- 
» tinées de nous faire jouir long-temps du 
p bonbeurde voir Y. M. au milieu de nous^ et 
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» de respecter et de chérir en elle nn rai 
» qui, depuis sod avènement au trône, n'a 
» cessé de nous aimer et de nous protéger. 

« Oui , sire , nous sommes fermement 
» convaincus que ce que le commerce souf- 
« fre sous lâ#mesures onéreuses que Jetât 
» actuel de l'Europe demande, tout ce que 
» notre ville ( dont le commerce est l'unique 
» soutien ) souffre dans ce moment , serait 
Il infiniment plus pénible, si les mesures 
1) rigoureuses que V. M. a prises dans sa 
u haute sagesse n'avalent le but salutaire 
» d'éviter de plus grands maux, de concou- 
» rir, par des sacrifices temporaires, àranie- 
» ner l'ennemi commun à un système plus 
» modéré, et de nous assurer enfin une 
» paix stable, avantageuse et honorable, 
n qui seule peut guérir nos plaies. 

» Assurés des scntimens paternels dont 
)i V. M. nous a donné tant de preuves , 
M nous remettons, avec la plus entière con- 
» fiance, nos intérêts les plus chers et ceux 
« de nos concitoyens entre vos mains. 

w Le moment où V. M. fera son entrée 
» dans Amsterdam sera un moment de 
» bonheur et de consolation pour tous , et 
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» surtout pour nous. Que V. M. , en dai- 
» gnant se servir du zèle qui nous anime à 
» exécuter ises ordres , veuille nous mettre 
» en état de contribuer à faire bénir son 
» nom y comme cejui d'un père tendre et 
» dont les soins non interrompus veillent 
» sur ses enfans. » 

Réponse, du roi. 

« Messieurs^ dès l'instant même de mon 
» avènement ^ j'ai senti que le bien, général 
» du royaume exigeait impérieusement que 
» voire ville devint la capitale : un de mes 
ïi premiers actes fut de la proclamer telle. 

» J'espérais que la paix maritime me per- 
» mettrait bientôt de la mettre en posses- 
» sion de son droit: malheureusement la 
» paix générale semble s'éloigner encore ; 
)) mon peuple entier souflfre d^une guerre 
» aussi longue , votre ville en souffre parti- 
» culièrement. Dans cet état de choses, je 
» dois et je veux voir de plus près ses souf- 
» frances et ses besoins. Je ne résisterai pas 
» plus long - temps aux instances de ma 
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» pie; que l'intérêt particulier n'est coosi- 
» déré qu'après l'intérêt général; que les 
» hommes les plus distingués, sous tous les 
» rapports, se pressent autour du trône, 
» l'éclairent, le soutiennent et le défendent. 
» Un pays où le prince serait entièrement 
» isolé de son peuple serait bientôt perdu. 
» Si cela est vrai , ii'est-il pas également sen- 
u sible que, là où il n'y aurait pas vérita- 
» blement une nation, un esprit public^ 
H où tout chercherait à s'éloigner du trône , 
M tout périrait plus tôt encore , principale- 
» ment dans un temps où, quelle que soit 
>i l'issue des événemens, des siècles se pas- 
» seront avant que les petits états puissent 
)i se soutenir au milieu du choc des grands 
n intérêts , par le seul appui de leurs droits 
tj et des lois de l'équité ? Les obligations du 
n prince sont réelles et grandes , mais celles 
» du peuple le sont encore davantage ; les 
w premières doivent Gnir nécessairement 
•> avec une vie courte et fragile ; les autres 
» sont constantes «l durables autant que la 
H société dont elles sont les principaux liens. 
» Convaincu de la vérité de ces réflexions , 
'< et sentant combien le moindre relard, la 
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» moindre déviation du seul système qui 
» puisse sauver 1 état, peut devenir funeste 
« et irréparable, j'ai voulu et je veux abré- 
» ger le plus possible tous les détails, et 
» hâter la consolidation de mon gouverne^ 
» ment. J'ai toujours assez estimé, assez 
» compté sur les habitans de ma grande 
» ville , pour penser qu'ils pourraient con- 
» tribuer beaucoup au succès de mes efforts 
» pour le âalut de letat, dont ils font une 
» grande partie. Mon choix devait naturel* 
» lement tomber sur elle , alors que la con- 
» stitution du pays n'est plus ni fédérative, 
» ni républicaine 5 le changement est de ve- 
» nu très -grand; j'ai voulu que le choix de 
» ma capitale fût tel, qu'il devint à jamais ce- 
» lui de mes successeurs : nulle autre ville dans 
» le royaume ne peut être jalouse de voir éta- 
yi blir à jamais dans vos murs le palais de vos 
» rois. J'ai voulu montrer à la nation l'inipor- 
» tance que j'attache au commerce et à la 
» ville la plus commerçante du royaume ; 
» j'ai voulu lui prouver que je connais ses 
)) véritables intérêts ; j'ai voulu que les rois 
» mes successeurs ne fussent jamais dans la 
» possibilité de penser autrement ; j'ai vou- 
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jo lu que les habitans de la capitale appris- 
» sent que ce titre n'est pas un vain nom ; 
n que si^ d'un côté^ ils sont assurés que je les 
jf distinguerai toujours et ferai beaucoup 
» pour eux^ de Fautre ils doivent donner 
n l'exemple au reste du royaume; ils doi-* 
» vent lui indiquer les sentimens que Ton 
n doit avoir, les opinions que l'on doit 
» montrer ; ils doivent être toujours les 
» plus zélés partisans f les plus zélés dé- 
» fenseurs du trône. J'ai voulu qu'il n y eût 
)) qu'une seule et.^ande capitale, comme 
M il n'y a qu'un seul état. J'ai espéré trou- 
» yer enfin au milieu de vous un aîàsez 
» grand nombre d'hommes instruits et ver- 
i) ses dans les diverses branches de ladmi- 
» nistration publique, et que )e pourrais 
» plus aisément et plus prœnptement parve- 
» nir à la fondation des institutions néces- 
» saires, pour élever et maintenir la nation 
h au niveau des nations les plus éclairées 
» et les mieux constituées. Il faut pour 
» cela de longs et de grands efforts. Je ne 
» me dissimule pas combien ma tâche est 
» grande , combien elle est difficile. Je dois 
n nécessairement compter sur tout ce que 
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}} la nation renferme d'hommes éclairés , 
» probes ) et Traratent amis de leur pays; 
»> j'espère qu'ils ne tromperont point mon 
i> attente* S'il ai^ était autrement^ jaàiais la 
)) faute ne pourrait m'en être attribuée; car 
» tous mes motneng^ lioutes mes pensées , 
» tous mes efforts sont exclusivement con-^ 
» sacrés aux intérêts et aux affaires publi* 
M ques. 

» Ainsi, messieurs y je serai bientàt au 
» milieu de yot»; je vous ai parlé avec la 
» confiance que méritent ceux que j'ai chaiv- 
» gés de veiller aux soins de l'administration 
» de ma iîapitale > d'y faire* auivrô mes inien- 
» tionsy de rechercher toiitei les améliora*- 

M 

» tions' possibles , dé faire re^ecter et cbérii> 
» mon autorité^ de veiller à la sûreté publi- 
» que et particulière , et a là stricte exécu«- 
» tion des lois. Je ne doute pas que vous ne 
» remplissiez m<xi attenté, et que je ne me 
» convainque par moi-même bientôt du 
» bien que vous avez fait« En attendant, 
» messieurs , je reçois avec plaisir l'assurance 
w dies sentimens que vous me témoignez. 
» Dites à vos concitoyens que l'attachement 
» et le suffrage de la nation , et principale- 
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» ment de ma bomie ville^ est le but de toutes 
n mes actions, et la récompense de tous mes. 
D efforts et de mes sentimens. Je sens leurs 
» souffrances, j'en souffre plus qu'eux, je ne 
1) suis occupe que des moyens de les dimi- 
» iiuer; et lorsque la paix générale viendra 
» consoler les peuples et Vhumanité soiif- 
» frante , lorsqu'ils auront réparé les maux 
» et les auront oubliés, moi je ressentirai 
J9 encore long-temps tout ce que les premiers 
>^ temps de mon règne auront eu de pé- 
n nible. » 

Le roi partit d'Utrecht le 20 à dix heures 
du matin. Lorsqu'il fîit arrivé aux limites du 
département de l'Âmstelland ^ à Loenen , le 
iandrost vint le complimenter. Il se reposa 
quelques instans dans la maison de canv* 
pagne de M. Bruyn , située dans le Meer, 
près d'Amsterdam. C'était le rendez -vous 
des personnes qui devaient faire partie du 
cortège. On avait suspendu ce jour- là le 
deuil qu'on avait pris pour la mort du roi 
de Danemarck Chrétien Vil. A deux heures 
après midi le cortège partit de la maison de 
M. Bruyn. 11 était composé des hérauts d'ar- 
mes, d'un détachement de hussards de la 
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garde, des carrosses du grand -maître des 
cérémonies 9 du grand chambellan et du 
grand veneur, à la suite desquels venait 
Celui du roi , qui était vêtu en habits royaux. 
Les guides des chevaux étaient tenues par 
huit valets de pied. Ce carrosse était escorté 
par les colonels généraux de la garde , les 
aides de camp et les écujers. Les pages 
étaient aux portières et derrière la voîtute^ 
Le carrosse du roi était suivi par ceux des 
ministres, des maréchaux Dumonceau et de 
Vinter, et des offiqiers civils de la maison 
du roi* Le cortège était fermé par les cuiras- 
siers de la garde. 

Lorsqu'on arriva à la maison de justice 
du Water-Graafs-meer, le landrost, les wet- 
houders, le grand-bailli , les vroedschappen, 
vinrent au devant du roi. C'est là que le 
bourgmestre lui présenta les clefs de la ville, 
et lui adressa le discours suivant : 

a Sire , les bourgmestres , les ivethouders , 
» auxquels se sont empressés de se joindre 
» les vroedschappen et le trésorier , et ainsi 
» la magistrature entière de la ville d'Âms- 
D terdam , viennent au - devant de V. M. 
1» pour s'acquitter d'un devoir bien agréable 



> a kurs coeun, en préseutant à V. M, les 
Jbr clefs de s^ bonne et fidèle capitale. 

ii Daignes, sire, les accepter avec cette 
» bienveillance qui caractérise votr^ auguste 
» personne. Daignez y voir le gage des sen- 
D timpns de respect. et de soumission dont 
i) les lul^itans de cette grande cite sont rem- 
n plis pour leur souverain , et Tassiirance de 
» leur fidélité à tonte épreuve. » 

Le^roi répondit en ces mots : 

« Messi^r^i le$ cle6 de la grande ville 
ju sont très<-bien confiées à vos soins ; des 
» hommes comme Vou$ étant chargés de leur 
» conservation , c est comme si je les tenais 
» moi-mémi:; j« suis sur que j'aurai toujours 
» des éloges k vous donner, proportionnes 
» à l'intérêt et à l'attachement que je porte 
n a ma bonne viUç. a» 

Le gouverneur militaire d'Amsterdam et 
la garde d'honneqr 1 attendaient en ce même 
cudi'oit. 

Le cortège fit son entrée par la porte de 
Mujden , au milieu de§ salves d'artillerie , 
traversa le plantage, passa devant le jardin 
l)Otaaique (hortus medicus) , les synagogues 
portugaise çt aU^maude, et se rendit ensuite 
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au paW^ rojral par le Blaw-Brug, ie oiarcbé 
au beurre p h' Moanaie , le Kalverstaat, et le 
Dam. Le roi fut reçu et conduit dans les ap* 
partem^ns du pi^is par le grand mariëchal 
et par les pitocipales autorités de la ville. 

Discours Au bourgmestre, weihbitders , et 

wroedichappen: 

« Sire , clans ce moment ùjrtoné et solen* 
» oel auquel V. M., en se rendant dahs/sa 
» bonne et fidèle capitale , a i«mpli les plus 
» chères espérances de tons uiûs concitoyens^ 
>{ nous venons^ fidèles ^infteiforetes de leurs 
» sentimeusy etprimer à Y. M. tout ce que 
M la présence de leur augpste souverain :în^ 
» spire aux babitans de cette ^ande cité. 

» Ils sont pénétrés^ dneyidê nespect et 
» d'amour pour Y. M.'; ils ' sont fiers et re^ 
» connaissans de Thonnéur qu'elle vient de 
» leur accorder y en déclarant que leur bonne 
» et fidèle capitale serait dorénavant la rési- 
» dence royale. Us sont persuadés , sire , que 
» leur bien-être s'accroitra sous vos regards 
» paternels , et <|u'Amsterdam reviendra 
)) un jour ce qu'elle fut au temps dÉ sa plus 
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w grande prospérité. V. M. vient d'être elle- 
» même témoin de leur affection ; elle Ta 
» vue éclater avec transport dans ces accla* 
» mations unanimes^ et dans cette voix du 
» cœur que la flatterie ne saurait imiter. 

» C'est en vous^ sire, que nos concitoyens 
» mettent leur confiance. Us considèrent 
» y. M. comme leur père et leur protecteur. 
» Daignez, sire, les envisager comme vos 
M enfieins, daignez leur continuer cette bien- 
n veillance à laquelle ils attachent un si haut 
» prix, et dont cette ville, qui vient de rece- 
)rvoir de V. M. une si brillante destinée, 
» conservera éternellement le souvenir. Oui, 
n sire, vos bontés lui seront toujours pré- 
» sentes; chaque jour ses habitans donne-- 
» ront à V. M. de nouveaux témoignages 
» d'amour et dç dévouement ; chaque jour 
» ils adresseront k l'Être - Suprême leurs 
M vœux les plus ardens pour la conservation 
>» de leur monarque chéri. » 

Réponse du roi. 

« Messieurs , de ce jour commence une 
D nouvelle ère pour Amsterdam. Elle va 
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» prendre parmi lès capitales de l'Europe le 
» rang que lui ont assigné les vertus et les 
i) grandes actions de vos ancêtres^ et que 
» lui assureront à jamais nos sentimens de 

1) loyauté et d'amitié envers nos alliés y.l'at*- 
» tacbement que je dois et que je porte à la 
» nation , ceux qu'elle me témoigne , sentî- 
» mens que les habitans de ma bonne ville 
» m'ont prouvé si bien^ partager^ par la 

2) joie et l'empressement unanime qu'ils ont 
I) témoignés dans cette journée ^ et qu'ils 
» montrent encore en ce monient^ Qu'ils 
4) soient bien convaincus cependant que rien 
N ne peut me faire oublier les souffrances 
» que me cause l'état actuel de la guerre. 

» Je viens à vous pour connaître comment 
» on peut s'aider en des. circonstances aussi 
n difficiles, quel soulagement il est possible 
n de trouver. Reprenezs donc courage , Âm- 
>ï stérdamois ; quel est le pays qu'une guerre 
là aussi longue ne fait pas souffrir ?,I1 en est 
» de plus malheureux que nous : rappelez- 
D vous le passé, et trouvez, dans le souvenir 
}) de ce que fut votre patrie , le gage assuré 
«> que , tant qu'elle aura des enfans dignes , 
jQ rien n'est désespérée 
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M L'a&diràient ^ le découragement ; le 
» dëÊiut i total (de piattriotisme ', ^outraient 
>i setiis jite fdre perdre tout espoir; mais en 
nredevmïmtf en i%stanti constamment Hol- 
-n Itndàii / ^ous verrez; i^anti(]iie prospérité 
m rereiur ei prendre phis 'd'a<:crois8ement et 
)i de consâitimce^ si^'<ximme nous avons 
>i1out lienkkri'lespëper , faveuglt^ et sordide 
!>i é^smejiéVëtaiilit jamais sur ce soL En 
D efibt:^iTneBsieur8 ^' lorsque cet état^ encore 
)i a :ïOhi berceaii, cornmenca à étal>lirâon 
M iiljlépienGbtnce/ n'étaii^il pas dans une po- 
oDf sitîon bien autrement critique et tnalheu- 
» rensb?' Nos krminpagnesisont-^lés^ comme 
» ators^'^entaftiës et désoleésr^nos Ttlies pres- 
que autant de champis de /bataille^ et les 
» théàlDCs d'exécutions dont lé souvenir fait 
>j ëQCOrd:£rémir? et^ loiEeu dejla faaîne jurée 
^ de la plus puissante motfarcfaie de :F£u- 
n. rope , . n'avons-nous pas pour appni Ta- 
> mitiê y . l'alliance des' plus puissantes na- 
» tii»»^ ?• Cependant v^s aïeux triomphèrent 
» alors de tous les obstaioles réunis ; la foule 
» des héros dont les mânes aiment à planer 
» sur ces lieux, sauvèreïit leur pays du sort 
w duquel des courages vulgaires auraient dé- 
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» sespëré; et de, c0t état de crise ce pays s'éle* 
» va au rang des pays les [dus célèbres et les 
» plusiitespectés , à l'aide d'une.persévérance 
>^ et d'uub patriotisme à toute épreuve , eisur^ 
» tout.par le mépris, Tborreur que Végoïsme 
» et l'intérêt personnel inspiraient à ces 
» grandes ânies. Ge haut rang^ la QoUaude 
» ne l'eût peut-être, jamais perdu ; peut-être 
» n'eui-il janiai$i diminué , si son gouv^ne* 
» ment avait eu autant d'unité et dç coiiso« 
» lidatioaque d'autres états; alors seulement 
» elle aurait pu profiter des circonstances 
)) qui plusieurs fois se sont présentées assez. 
» favorablement pour lui procurer des anié-* 
» liorations considérables, et consc^ider son 
» existence politique. Un état républicain y 
» orageux et changeant , est plus propre à 
» donner des leçons aux gquvernemens mo- 
» narchiques qu'à mettre lui-*mème en pra- 
» tique ces belles théories séduisantes , mais 
» presque toujours trompeuses par leur trop 
» de perfection ; seml>l:ibles à ces esprits 
» éclairés ^ admirables dans leurs préceptes ^ 
)} dans leurs écrits, mais peu reconnais-» 
>» sables dans leur conduite. Pour que cela 
» fik% autrement^ il faudrait qu'une société 
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» pùt^ comme un individu ^ se consolider 
» isolément; or, tout dans ce monde n'est-il 
D pas relatif? Tout est sujet à l'influence 
D des éyénemens , des relations de letat 
M avec ses voisins dont on ne peut répondre. 
X C'est ainsi -qu'on a dit avec raison que 
» souvent c'est être constant que de changer. 

» Le seul moyen de rendre la Hollande 
» monarchique , ce qu'était la Hollande fédé^ 
n rative , c'est de la rendre promptement 
» une monarchie solidement et homogène- 
» ment constituée; le plus sur, le plus 
» prompt moyen de la perdre est de la pri- 
» ver des avantages qu'elle a sur d'autres 
» états ; c'est de retarder cette époque par 
» despréjugés, des raisons, ou même de jus-*- 
» tes regrets qui ne sont plus de saison et ne 
» doivent jamais l'être, pour que l'existence 
» du pays soit assurée. 

» Il fut des états républicains qui n'en ont 
)} eu que le nom ; c'était plutôt la monar- 
» chie de plusieurs. La noblesse, qui semble 
» former la différence entre les deux états, 
» existe partout; cette inégalité morale est 
» réellement dans la nature ainsi que Tiné- 
» galité physique, si on la considère sous 
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») sou aspect véritable , lorsqu'elle n'est point 
)> formée au préjudice d'une partie de la so- 
» ciété , et quelle ne précède point le mérite. 
» Continuez donc, noiessieurS; à inspirer à 
I) vos concitoyens la persévérance et l'en- 
» couragement si nécessaires, et qu'ils soient 
yi assurés de ma constante sollicitude et de 
)) ma protection, tant qu'ils justifieront, 
» comme j ai tant de raisons d'en être con- 
» vaincu, la bonne opinion que j'ai conçue 
» d'eux. Dites-leur que la bonne récep- 
» tion qu'ils m'ont faite , en des circon- 

» stances aussi pénibles , est pour moi la 
» preuve la plus convaincante qu'ils sont 
M dignes du grand caractère de leurs ancê- 
>} très , et qu'ils me connaissent assez pour 
» sentir que j'ai besoin d'être consolé de 
» leurs maux , quand il n'est pas en mon 
» pouvoir de les faire disparaître entière- 
M ment aussi promptement que je le vou- 
» drais. 

» Qu'ils soient convaincus que, si je n'avais 
» l'espoir de voir arriver enfin l'époque de 
» la paix générale , et avec elle celle de la 
» restauration du pays et de votre ville en 
» particulier , j'éviterais et votre ville et la 
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A Hollande entière : j'y serais antorîsé parla 
» conviction de ne pouvoir jamais rien faire 
» pour elle. » 

Le peuple témoigna beaucoup de joie 
dans cette journée ; il alla à la r^icontre 
jusqu'à une lieue heurs des murs : des ap- 
plaudissemens volorUaires et continuds l'ac^ 
compagnèrent jusqu'au palais. 

Le même jour naquit à Pari» le prince 
Cbarles-Louis-Napoléon ^ à une heure du 
matin : le comte Otbon de Byland > cbam^ 
bellan de la reine , en apporta la nouvelle 
le 22 à Amsterdam. 

Le 21 on prit possession des districts de 
Huissen , Sevenaàr et Malbourg^ cédés à la 
Hollande par le traité du 1 1 novembre. Les 
commissaires furent le cotonet général Bon- 
homme et le baron Devoâ van Steenwjck. 
Ces districts furent réunis au département 
de Gueldre. 

L'empereur Napoléon se trouvait au châ- 
teau de Môrrac , près de Bayonne. Le ma- 
réchal Bessière enfra en Espagne avec la 
garde impériale ^ et marcha sur Madrid , 
dont le général Grouchy était gouverneur. 
Le service militaire de cette capitale était 
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fait conjointement par les Fn^nçais et par les 
Espagnols. ^^^^ 

On attendait Tempereur à Madrid ; oes 
ordres étaient donnés sur toute la route 
pour le recevoir ; des députatîons vinrent 
jusqu'aux frontières pour le complimenter : 
le roi Ferdinand lui-même s'avança jusqu'à 
Vittoria. Mais Tempereur ne quitta pas le sol 
de la France ; il écrivit au roi Ferdinand , 
qui vint à Bayonne le 19, et fut reçu poli- 
ment , mais très-froidement. 

Peu de jours après , le roi et la reine d'Es- 
pagne arrivèrent aussi dans cette ville avec 
le prince de la Paix, délivré de prison par 
l'armée française. Ces princes furent reçus 
pompeusement ; le général Lebrun fut les 
complimenter à Irun; Iç prince Berthjer les 
reçut aux frontières, et les accompagna jus- 
que dans la ville où toute la garnison prit les 
armes ; les batteries de la place et des vais- 
seaux saluèrent LL. MM. , et l'empereur 
s'empressa de les aller saluer. Dès cette pre- 
mière entrevue , le roi Charles fit le récit des 
outrages qu'il avait soufferts , et s'en plai- 
gnit amèrement. Les autorités françaises en 
IL 18 
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Espagne ne reconnurent aucun acte fait au 
a|m de Ferdinand YII. 
'^'iS^peûdant de nombreux écrits répandus 
dans le$ provinces y excitèrent un soulève* 
ment général. L'image de Ferdinand fut 
portée en triomphe dans la ville de Tolède, 
Les maisons des principaux magistrats fu- 
rent pillées, et les propriétaires ne se sauvé* 
rent qu^avec peine. Six jours après, le gé- 
néral Dupont occupa la ville avec son corps 
d'armée , et tout rentra dans Tordre. 

Les Russes continuaient à avoir des suc* 
ces dans le nord. Sweabourg , qui était la 
seule place qui leur résistât en Finlande , 
s'était rendue le 5 avril. On trouva dans cette 
ville une nombreuse artillerie , quatre fréga- 
tes , et cent bàtimens de la flottille. 

Loi^uë le roi de Suède Gustave - Adolphe 
reçut cette nouvelle et celle de la perte de la 
Bothnie' orientale tt de Yasa , capitale du 
pays^ il fut justement irrité. Le général 
Cronstedt^ commandant à Sweabourg, fut 
destitué , de même que tous les officiers 
qui n avaient pas protesté contre la capitu- 
lation. 
Eu même temps le contre-amiral Budisco 
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s'empara dçs lies d'Aland et Gotland. G«r 
pendant les Suédois > malheureux daùs leur 
pays f avaient des succès en Norvège ; ils 
passèrent le$*frontîères les j 5 , 14 et 1 5 dV 
vril , battirent les Danois /et emportèrent; la 
redoute de Blaliier; quelques jours ^près;^ 
cette redoute fut reprise: par les. Danois sous 
les ordres du prince Chrétien ^ et les Suédois 
furent , reppqssés. Une action très-viye eitf 
lieu entre les flottilles danoise et suédoil|e(^ 
près de Schomstadt. 

Le n5 on célébra à Amsterdam Fanni'^ 
versaire de l'institution de Tordre de FIX- 
nion avec une grande solennité. Le rpi^ 
assis sur le trône et entouré des menibres.dj|^ 
chapitre de Tordre , vêtu de Thabit Toytà^^ 
ouvrit la cérémonie par le discours suivÀi^f 
qu'il prononça en hollandais : . ... ^^ 

« Chevaliers de TUnioù , venons nou$ 
» rappeler en ce jour les sentiraens qui foiw 
}} ment les bases de l'institution qui neuf 
» réunit : Union et devoir I fut^il jamaiji 
» plus belle devise ? „cy 

» Votre patrie fut jadis sauvée par.l^'^- 
» nion de tous ; c^est elle seule qui peut en^, 
» core la maintenir : par elle vos axicètres 
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H'Ste sdtit i^enâil&célèbi^s, et pdr elle la Hol- 
1^ lande est deveritie fameuse. 
i-> »' L'union est unic{uement le paitage des 
)i^ gens tei^uecrsc'^ les méchans tie la connais^ 
M éent pas'j'OD, si^elle semble régner parmi 
jù'^ùx > ce n^est que pour un mDinlent. 
^ • i^ La wÀtorde seule peut notts dôviftier les 
irferees tt^ssair^ pour remplir tibs de^ 
}» toij^> toué renfermés dans là idevlse dé 
»'4'ôidre« .■-:.; 

» Jurez donc de vivre et de ntodfir en 
» tiomnies d'honneur , en braVé^ > loyaux 
^-^i Vrais chevaliers , de vous coiis&cit^r au 
» service de votï*e patrie et de votre ro4> 
hir aussi souvent <}ti'ils en auront besdin , et 
D de prendre'cott^nioieht j^ur là règle dé 
îf vôtre Conduite la deviise de Tôt-dre, Doè 
>}-wel en zie nieiûm (fais cô tptè êoy , ad-* 
fe Vienne qùé pôUitav ) » ' 

** Les chevalîétis 'c(uï n'àVaiént p^s ôflcort 
Jit^te le serment, le prêtèrent, et tto dis-- 
ttours frès-élocftféht du ehevalier Vâta der 
Palm, orateur de l'ordre , termina cette té- 
i^mbhie. 

te 39 , le rôï se rendit à Uti^echt pi^ur y 
r i'^expdsitxàa dés produits de l'in* 
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dustrie ïifttidnale. On verriL plus Imis, k Ymui 
pfée iSoQi le dét«il des prix qui fureat dîsV 
tribués. . <' M 

. Uq tumulte sérieux eut lieu à Hamfatpurg 
dans .la nuit dà 19 an :io ; quelques milliers 
de persouttes voulurent empêcher la iejrmé* 
turè des portes; La porte Millem fut brisët) 
pn insulta la gaide qui se. traitait boUan;^ 
dàise ce joiA^tlà; mais elle Boontra beaucoup 
de fermeté > repou^ la fonie par la fiorcc^} 
et execbta leé cnvlres ^blis pour la police^^ 
malgeé 4;autes les oppositèons 3 il y eut qiidi» 
ques per6<mnes tuées et blebséas. ;: :: .^ 

'"Lesdivéïsesadmftiish'â^licms â^ablissaient 
à^Âmsterdam'%*^DéjÀ •le6>nttnikèi»es d&U'ililéi^ 
rieur et dé la guerre élaiébtrtpançlerés' datui 
la capital^ y de itiémè qtië les membiies^dîf 
corp^ l^idil^lif. '* .i» îr *:. , ,r ••■ 

■ Le 4 mai / le roi fo»da4'iii9fifuf génériA 
de^ sciences et des arts. Il i^taitdivii^dâr 
quitre dasses : La socîéiiS rbyèèhd&s sété^ 
ces > dont ^ itt€iimbres (^etitieSâàÀréehil 
Van KingsbèFgén ^ KrayisubbflP^ h BlànkëiiV 
JansK ^. habile ingénleiiP; î^ki iK^irttepstaét , 
Van BaifneviBld ; BonihyB^ôningS; ingéhl^^ui* 
dur vvatter^dty iieyeu'd4i'êâ)èbii^8i«atiitig&;' 
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Floryn , csamînateiir de la marine; Foltiter, 
Goudrian, îngétiieur habile du watterstadt; 
Hennerl, astronome très-estimé; Van Swiii- 
den, grand physicien et mathématicien : il 
avait été l'un des membres de la commission 
des poids et niesures à Paris, et, qtioiqne 
étranger, on t'avait nommé rapporteur de la 
commission; Brugmans, Van Beel. Calkoen, 
astronome et mathématicien d'Ulrecht , le- 
quel a publié des ouvrages intén-ssans ; Cam- 
per , professeur et neveu du célèbre Camper 
de Frise; Van Geuns, Van Maruni , secré- 
taire perpétuel de la société de Haarlem, et 
Aeneae. La iociété royale ho/landaiie , 
dont les membres étaient IVleerman , de 
Bosch , Van der Palm , Bilderdyck, Feilli , 
Van Hemert , Loois , Meyer , Scharp , Sie{>eo- 
beeli et Wcylaiid. La soiiété mynle dhis- 
toireetd'tmtiquiié, àon\.\K&mtmhreî.é\iiienl, 
Stuart, Van Vjn , Cras , Valkenaer , Ten 
Watter , Wiarda et Wiltembach. Et enfin , 
la société royale des beaux-aiis , dont les 
membres étaient Tbicbaut , Cobelt , Faiidor, 
VandeHart, Kuyper , Plantade , Roos et 
Baupp , etc. , etc. Le roi avait voulu lui don- 
ner le nom dîinstitut national^ il voulait par- 
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là jdémontrer la compatibilité de ce titre 
avec la monarchie ; mais on lui conseilla de 
n'en rien faire, parce qu'on venait de sup-t 
primer en France ce titre au même corps. 
Lors d'une discussion au conseil. dlétat sur la 
haute cour nationale de. justice , un membre 
avait avancé qu'on ne devait plus la nommer 
nationale; le. roi répondit qu'elle .devait le 
porter jusqu'à la nouvelle organisation., et 
qu'alors on de vrait y ajouter celui dejusticé. 
Pourquoi ce beau titre de national ne seraitr 
il pas monarchique 7 disait-il : il me semble 
au contraire qu'il devrait appartenir au gou* 

vernement» Je voudrais avoir le titre de 

• 

Majesté nationale , comçse le plus beau: et le 
plus signiÇcatif qu'on.puisse trouver.. Quel- 
ques personnes désapprouvaient la formation 
d'un corps aussi éclairé , mais fort dans l'o- 
pinion , et aussi indépendant que l'institut 
national. . Cependant . rien . ne sembla plus 
utile , plus glorieux , plus constitutionnel., 
et par conséquent plusf monarchique. 

Les sa vans périssent qyand ils sont arrivés 
à peine à leur plus bautpoint de perf<ection. 
Us restent souvent ignorés et victimes des 
inimitiés et des Zo'iles. 
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Qs sont souvent dans l'impossibilité de 
suivre leurs travaux £aute d'encourage- 
ment. 

Us augmentent en activité ^ ea émulation 
et en lumières par leur contact. 

Il n'y a que deux moyens de gouverner 
les hommes ; ou pour leur bien , ou pour les 
caprices d'un seid : dans ce dernier cas , les 
lumières sont nuisibles ^ et même toute ré- 
flexion ; dans l'autre , les lumières sont aussi 
nécessaires au corps de l'état qu'au chef. 

Qu'importe la forme d'un gpuvernemenf ^ 
monarchique , républicain , aristocratique, 
oligarchique , s'il est réellement gouverner 
ment et digne de gouverner les hommes ? 
Leur conservation, tl^ur bien-être, leur 
amélioration , seront- également le . but de 
tous. 

Convaincu du moins que cela devrait être 
ainsi, le roi avait manifesté qtie son but 
était , en créant l'institut national, et royal , 
non-seulement de favoriser les progrès des 
sciences et des arts , le bien< être des savans , 
mais encore de chfirger ce corps de la di- 
rection passive de tout ce qui concourait 
à l'amélioration sociale et individuelle ; 
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(( Pourvu f dkait -* il , qae Tip^titut soit 
» toujours tel , et jamais ësoëcuteur des idées 
» nouvelles ^ et j'aurai autant de joie que de 
» profit de tout ce qu'il découvrira ou en- 
» seignera de bien et d'améliorations à faire ; 
» et chaque année je lui fournirai les moyens 
» de distribuer des encouragémens , e£ de 
» résoudre les questions les plus important 
n tes et leg plus pro^fes à avancer, le perfec^ 
» tionnement et le bien-être social et par* 
» ticulier. » / ' 

Un coi*p8 représentant des sciences 'et des 
arts est d'ailleurs nécessaire dans tout pajrs ; 
car un gouvernement est chargé , dans toutes 
ses mesures^ de la responsabilité nationale. 
Il ne doit dooc^pas se reposer uniquement 
sur un ministre ou un seul individu à l'é-» 
gatid de ce qui intéresse essentiellement 
l'bonnear et la gloire nationale i; il oe doit 
point commettre d'erreurs sur ^et objet ; 00,' 
si cela arrive, il £aiut que la postérité , et 
d'abord les étrangers > né puissent lui re^^ 
procher de ofavoir pas su profiter ^ ou df 
n'avoir pas connu le véritable état des con- 
naissances humaines: dans so«fr P^y^- 

U ne pouvait donc rien faire de niieux que 
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de recueillir dans un seul foyer toutes les 

lumières de la Hollande , et faire tous ses 

efforts pour les augmenter : honorer des 

hommes ayssï recommandables que sont Jl'S 

vrais savans , c était honorer la nation et 

soi-même. 

La première assemblée de l'institut eut 
lieu ie I G mai. Van Swînden , Van Marnm , 
de fiorsils, et Stuart , furent chargés des rè- 
glemens intérieurs. 

Bientôt il devint nécessaire de séparer le 
ministère de l'intérieur des affaires relativcii 
aux cuites. Dans un pays tel que la Hol- 
lande , oii l'exercice de toute religion était 
lihre , dans lequel toutes étaient également 
reconnues par la constitution , cet objet né- 
cessitait à lui seul un ministère qui en eût 
le soin et la responsabilité directe. Molle- 
rus , jusqu'alors ministre de l'intérieur , 
passa aux cultes j Van Lejderi van Westba- 
rendrecht, conseiller d'état, l'on des hom- 
mes tes plus distingués sous tous les rap- 
ports, fut nommé ministre de l'intérieur. 

te 18 de ce mois , l'assemblée du corps 
législatif termina sa session. Le comte By- 
land-Halt prononça uu discours, dans la 
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présentation dadietix> auquel le roi repon- 
dit de la manière suivante : 

(c Messieurs les députés du corps législa<- 
» tif| aprè^ six mois de travaux ^ vôtre sesr 
» sion est terminée. L'importance dés objets 
» que vous avez traites , et la difficulté ;de 
» trouver dans des circonstances accabldn- 
)} tes les moyens les moins oppressifs , Tont 
n fait prolonger si* long-temps au delà du 
» terme ordinaire. Vous, avezferminétouft 
» les. objets qui vous avaient été présentés , 
nsL Texception d'un petit nombre ,. qui , 
M quoique d*tihe. grande et urgente impor- 
M tance' , appartiennent néanmoins à ces 
î) améliorations générales et durables dont 
j} la paix niaritinàe peut seule nous permettre 
)) rexécution. Je me félicite moi-*même , 
D messieurs^ de l'accord qui a iiégné^ et qui 
}} régnera toujours' entre les efforts de mon 
D cofiseil detat et les vôtres. Là difibVence 
}) des opinions est nécessaire pour faire un 
I) bon choix, quand on a* le même but et 
» qu'on forme lès mêmes vœux ;'et'daNs ce$ 
M circonstances difficiles , jai vu en Vous, 
>> avec la plus: vive satisfaction , le profond 
» et rentier attachement à votre patiiQV ^^^ 
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M lanttkm semble montràr ^vec' plus d'é^ 
» nergie à mesure que notre position devient 
» plus difficile. -En retournant cbez vous , 
» niessieuc&'> vos ï fonctions législatives sont 
>) bien finies , tù^h non les services que 
if votre patrie et moi attendons de vous, 
•n C'est a ceux qui par leurs fonctions a(p* 
M px*ochent du centre des affaires ,■ d'ëclaif er 
iiîietii^ concitojeils sur la véritable situation 
af du paysr^ le ;but et résprit des lois , et la 
V) confiance qn'il est si nécessaire que la na- 
i) tipn trdieAe ^en nioi ^ surtout^ à ' l^and de 
ir-mes ^entimens pour el|ç. Diiée à vos con*- 
M citoyens , je Vous le recommande vive- 
9» meAtV messieiiTS > qu'ils « continuent à 
» prendre courage 9 et espèrent bientôt un 
^)nYéî}lenr avenir. Mes vues et mes efforts 
i4 (iôivent pécessairément tenidre à leur-pro- 
M curer le repos et la jouissance de la liberté 
» que liés lois accordent , etk corieourir , par 
)) tous 'les moyens possibles , k lisur rendre 
il' dette prospérité et ce^e aisance générale 
A dont ili jouissaient autrefois 7 mais la paix 
» seule peut nous fournir les moyens d'at* 
w teindre ce but. Jusqu'à cette époque , on 
«'4oit ï^dQubler de* zèle et 4Worts, et sur^ 
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• 

^itout repousser tQutes les idées et les sug* 
>j gestions des oisifs ou des malveillans. Il 
n n'est pas difficile de les reconnaître ^ puis-^ 
» .que leur but est visiblenxfent de semer la 
H méfiance ,. de répandre le découragement > 
» et de dénaturer l'esprit des opérations du 
n gouvernement , particulièrement de celles 
M qui ont été fsiites dans les vues les plus sa^^ 
» lutaires et les plus consolantes. C'est sur 
)) vous > messieurs ^ que je compte principa* 
» lement pour faire disparaître ces obstacles, 
jo Vos lumières y la parfaite connaissance que 
M Vous avez de notre situation^ et du but> de 
» l'esprit et des soins qu'on apporte à la 
M confection des lois , me sont un sur garant , 
n non-«eulement de la bonne réussite de vos 
» efforts à cet égard > mais aussi que toutes 
Jt) les fois que vous me quittez pour, retour- 
B ner cbee vous^ vos concitoyens oat xle 
M nouveau la conviction que le point prin- 
i)> cipal que la nation craint ne peut arriver 
D ni n^arrivera jamais sous mon règne , 
j» parce que je ne cokinais que trop bien la 
j» situation véritaUe et les intérêts réels du 
» pays. 
n Je vous annonce avec plaisir que les 



/ 



2B5 DOCnsrPKS HTSTORTQUES 

» deux codes Inldressans, civil et criminel, 
H et le plan de l'organisation du pouvoir 
H judiciaire, sont entièrement achevés par 
» les Iiomrafs de mérite quî en ont é(é char- 
» gés. Ces pièces étendues sont en cemo-rJ 
» ment sous presse ; je vats en prendre ■ 
» connaissance au conseil d'état; comptez 
» qu'elles pourront vous être présentées à 
» l'ouverture de votre prochaine session. 
» J'espère aussi , sans pouvoir néanmoins le 
» promettre positivement , à raison des dif< 
« ficultés du moment actuel, que toutes les 
>i mesures de Giiances pour l'année prû- 
» chaîne pourront être tellement préparées, 
» qu'elles ne rendront pas nécessaire la 
» prolongation de votre session prochaine 
» au delà du terme ordinaire. Lors de la 
» clôture de votre avant-dernière session , 
» nous exprimâmes le voeu sincère que la 
» paix fût rétablie sur le continent , et elle 
n le fut peu de mois après. Aujourd'hui nous 
H désirons plus ardemment encore que la 
n paix maritime le soit bientôt. Puissé-je, 
» à l'ouverture de votre prochaine session^ 
» vous voir revenir sous d'aussi heureux 
» presages ! /> 
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Les messages annuels et toutes les ré- 
poqses de LL. HH. PP. que Ton insère ici, 
pourront paraître sans doute longs et en- 
nuyeux ; mais Finsertion de ces pièces offi-- 
cielles est obligatoire, si Ton considère le 
but et le titre de cet écrit. 

Le 23 9 le roi partit d'Amsterdam pour 
le château de Soesdyck et pour celui du Loo, 
où le prince Serge d'Olgorouki , ministre de 
Russie f arriva et lui fut présenté : il lui re- 
mit de la part de T^empereur Alexandre trois 
grandes décorations des ordres de Saint- 
André, de Saint-Alexandre-Neuski , et de 
Sainte -Anne 9 dont il se décora de suite; 
la seconde fut donnée au prince royal , et la 
troisième à M. Roell. ; 

Les troubles d'Espagne continuaient; la 
révolution de Tolède , du mois d avril ^ avait 
été suivie , le 2 mai , par une autre plus sé- 
rieuse à Madrid. La population de cette ville^ 
à laquelle se joignirent les paysans des en^ 
virons /prit les armes contre les Français: 
le carnage fut terrible ; plusieurs milliers de 
personnes y perdirent la vie. Le prince Mu- 
rat , qui avait été obligé , pour apaiser les 
troubles , de prendre les mesures les plus 
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fortes^ désantia les babitans; il fut déclaré 
par la junte du gouyernemeiit sOn présideat 
suprême^ et le roi Charles le nomma lieu- 
tenant du royaume. 

Le vieux roi écrivit à son fils une longue 
lettre de reproches, dont la réponse fut une 
rétrocession de la couronne à Charles IV. 
Celui-^ci céda ensuite tous ses droits à l'em- 
pereur Napoléon > par un traité signé d'une 
part par le prince dé la Fait , et de l'autre 
par le maréchal Duroc* 

Ferdinand VII , les infans don Carlos, 
don Francisque , et don Antoine , adhérèrent 
& cette cession par un second traité. 

Le cardinal de Bourbon , archevêque de 
Tolède, écrivit à l'empereur Napoléon après 
la renonciation des princes espagnols, et 
se reconnut son sujet. 

Le roi Charles IV, la reine sa femme, la 
reine d'Étrurie , l'infant don Francisque , le 
prince de la Paix et sa famille , partirent le 
1 2 pour Fontainebleau , où ils arrivèrent 
le 25. Ils recui*ent en route les honneurs sou- 
verains. Dans toutes les villes de passage > 
des salves d'artillerie annoncèrent leur pré- 
sence, les autorités allèrent à leur rencontre ; 
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mais le prince des Asturies et sort frère fu- 
rent conduits à Valençaj presque incognito". 
. Une junte fut convoquée à Baronne ; les 
membres de cette assemblée ^ au nombre de 
cent cinquante, furent pris dans le clergé, 
la noblesse et la bourgeoisie. 

Dans ce temps - là , les Suédois rempor- 
tèrent une victoire sur les Russes près de 
Savola^, et s-emparèrentde Vasa. Le liS mai, 
leur flotte reprit les îles d'Aland et de Goth- 
land. Le général anglais Moore débarqua à 
Gothembourg, avec un corps de troupes de 
sa nation. Une convention fut conclue entre 
les Suédois et les Danois pour l'échange des 
prisonniers de guerre. 

Les Américains se trouvèrent dans une 
position si embarrassante par les lois et rè- 
glemens des partis opposés, que, pour en 
sortir, ils mirent un embargo sur Jeurs pro- 
pres vaisseaux. 

Le 24 mai, on réunit à l'empire les du- 
chés de Parme et dé Plaisance et la Toscane. 
Le premier pays forma le département du 
Taro; le second fut divisé en trois départe- 
mens, r4rno,la Méditerranée, l'Otnbrome. 

Ces pays avaient été régis jusque-là par un 
IL ,9 
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gouvernement provisoire, et depuis cette 
époque ils devinrent partie intégrante de 
l'empire* 

Cependant la junte de Madrid annonça 
aux Espagnols labdication de la famille 
royale , et tacha de fes calmer. 

Le roi Joseph de Naples fut appelé à 
Bayonne. ^ 

Le 6 ^ Tempereur lui céda tous les droits 
qu'il crojait avoir sur l'Espagne, et le re- 
connut pour roi de ce pays. 

Il parait qu'en arrivant à Bayonne , le roi 
Joseph fut salué à l'improvîste , par l'empe- 
reur et la junte espagnole, roi d'Espagne, et 
se trouva engagé sans s'en douter. 

Dès le 27 mars 1808, l'empereur avait 
envoyé un courrier au roi de Hollande avec 
la lettre suivante. 

(( Mon frère, le roi d'Espagne vient d'ab- 
M diquer. Le prince de la Paix a été mis en 
}) prison. Un commencement d'insurrection 
» a éclaté à Madrid. Dans cette circonstance, 
» mes troupes étaient éloignées de /^o lieues 
» de Madrid ; le grand-duc de Berg a dû y 
» entrer le 25 avec quarante mille hommes. 
» Jusqu'à cette heure le peuple m'appelle à 
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» girands cris. Certain que je n'aurai de paix 
» solide ayeë l'Angleterre qu'en donnant un 
}) grand mouyement au continent^ j'ai rë-* 
» solu de mettre un prince français sur le 
» trône d'Espagne. Le climat de la Hollande 
» ne vous convient pas. D'ailleurs la Hol- 
» lande ne saurait sortir de ses/ ruines. Dans 
» le tourbillon dwmonde> que la paix ait lieu 
}) ou non, il n'y a pas de moyen pour qu'elle 
M se soutienne. Dans cette situation des cho-- 
» ses, je pense à vous pour le trône d^Es- 
» pagne. Vous serez souverain d'une nation 
» généreuse, de onze millions d'hommes, 
» et de colonies importantes. Avec de Teco- 
» nomie et de 1 activité , l'Espagne peut avoir 
» soixante mille hommes sous les armes, 
» et cinquante vaisseaux dans ses ports* 
w Répondez - moi catégoriquement quelle 
n est votre opinion sur ceprojet. Vous sentez 
» que ceci n'est encore qu'un projet, et que, 
» quoique j'aie cent mille hommes en Es-» • 
» pagnCy il est possible, par lescirconstances ' 
}) qui peuvent survenir, on que je marche di- 
M irectement et que tout soit fait dans quinze 
» jours ; ou que je marche plus lentement, 
» et que cela soit le secret de fdu^ieurs mois : 
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» d'opérations. Répondez - moi catégori- 
» quenient: si je vou$ nommé ix)i d'Espagne^ 
» ragréfez-yous? puis-je compter sur vous ? 
» Comme il serait possibjie que votre cour- 
}> rier ne me trouvât plu§ à Paris, et qu'alors 
» il faudrait qu'il traversât l'Espagne au 
» miKeu des chances que l'on ne peutpré- 
« voir, répondez -moi seu^ment ces deux 
» mots :.J'ai reçu votre lettre de tel jour, 
» je réponds oui , et alors je; compterai que 
» vousfejez ce qtJip je voudrai ; ou bien non, 
» ce qui voudra dire que vous n'agréez pas 
» ma proposition. Vous pourrez ensuite 
n édrire une lettre où vous développerez vos 
» idées en détail sur ce que vous voulez, et 
» vous l'adresserez sous l'enveloppe de vôtre 
n femme à Paris. Si j'y suis, elle me la re- 
» mettra; sinon elle vous la renverîa. 

)rNe mettez personne dans votre confi- 
» dence, et ne parlez, je vous prie, à qui 
» que ce soit de l'objet de cette lettre; car. 
» il faut qu'une chose soit faite pour qu'on 
« avoue dy avoir pensé, etc. , etc. » 

Sa surprise égala son indignation en rece- 
vant une proposition qu'il regardait comme 
impolitîqué, injuste et honteuse. On- a vu 
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qu'il était en relation d'amitié avec lie roî 
Charles IV. Il refusa donc vivement. « Je ne 
» suis pas un gouverneur de province*, di- 
» sait-il k ce sujet. Il n'y a pas d'autre pro- 
» motion pour un roi que celle du ciel, ils 
» sont tous égaux. De quel droit pourraisrje 
4) aller demander un serment de fidélité à un . 
» autre peitple, si je ne restais pas fidèle k 
» celui que j'ai prêté à la Hollaixde en mon- 
i) tant sur le trône ? » U répondit en consé- 
quence^ et refusa vertement. • 
. Un autre article le blessa cruellement. Il 
jui fut pfouvé de nouveau ce qu'il tachait 
en vain de se dissimuler. Ces mots : Le 
elimatde la Hollande ne vous consnent pas ^ 
d'ailleurs elle né sauraii sortir de . ses rtd'-' 
nés y prouvaient d'une manière irrécusable 
qu'on L'avait poussé sur le tràne pour le 
perdre y et pour perdre aussi le pajrs. > 

Le 7 juin ^ le roi Joseph reçut à Bayonne 
les félicitations des difféirens corps d'état 
espagnols. Il fit connaître son:* avéniemêiit 
par une proclamation du ir i ^m. Il con- 
firma le prince Murât comme lieutenant 
général du royaume. 

La junte ouvrit sa session le' i5 juin à 
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midi : elle s'occupa du projet de constî^ 

tution. 

Des combats continuels avaient lieu en 
Laponie et en Bothnie ; les Suédois furent 
repoussés d'Âbo ^ où ils avaient tenté un dé- 
barquement. 

Pendant ce temps le roî de Hollande , vi-* 
citait les diverses parties du ro^ume : k la 
fin de juin^ il -se trouvait en Gueldre. 

A Nylerk sur le Zuyderzée, il fît réparer 
récluse importante qui s'y trouve. 

Il assigna 20^000 florins pour achever 
les travaux de i' Orkmer^Polder. Il ordonna 

que les réparations fussent terminées avant 
J'équînoxe d'automne ; €^t on ne eommen-* 
-çait cette opération qu'à l'approche de 

l'Hiver!,, parce que la main, d'œuvre est 
' moins* chère à cette épo^e)^mais on ne 

doit ri^ji épargner en floUande quant k c^ 
:qui <x>ncerxie les digues, puisque la sûreté 

publique et .particulière repose sur elles. 

L'état, de cette contrée était satisfaisant ; les 

magistrats! .4e: la ville firent un rapport 

exact sur l'état de leurs fonctions , sans y 

être préparés. 

!. Parmi les fabriques de. cette vill^> celle 
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de tabac de Di^eyer., une verrerie et une 
fabrique \le chapeaux^ étaient les plus re- 
marquables. 

Le manque de confiance des habitans 
dans la vaccine ^ et le mauvais état des 
chemins ^ étaient les deux seules choses à 
reprendre. 

Les ministres de toutes les religions lui 
furent présentés ; ils lui témoignèrent une 
vive joie de le voir, d'autant plus qu'ils 
craignaient que le roi ne s'absentât cette 
année» de la Hollande. Celui-ci répondit : 
« Ce sont mes deux absences qui ont tant 
;) accru mes occupations depuis mon retour, 
» et qui m'ont fait prendre la résolution de 
)) ne plus quitter le royaume. Je ne suis pas 
» né en Hollande , mais je veux y terminer 
» ma carrière. Ainsi vous voyez que rien 
» ne peut me détourner du preniiier de mes 
» devoirs, puisque rien ne peut me deta- 
» cher de vous. » Combien il eut été moins 
malheureux s'il ne se fût jamais laissé dé- 
tourner de cette' résolution dans la suite! '" 

Il fit cette réponse , que les journaux pu- 
blièrent, pour' la France, parce qu'on lui 
avait insinué de s'y rendre; on lui avait 
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ol^çrt Ja ,çpi;^rQçne. d'Espagne comme on l'a 
Yu^ et cet^t en quelque sorte uae réponse 
publique qu'il donnait là. 

A Jisivdeiryfyk , i^ visita J es ouvrages de 
l»jer , .^ikt il jtut peu satisfait ; il prit con*« 
naissance Âes Repenses et des secours dont 
la ville avait besoin pouf les ouvrages .by-^ 
drayliquesv Gepondaiit^ quoique le .port de 
cette ville soijt ftr^ petit 9 et' que Jes navires 
:S<)i^j^t ;ofclîgQ^ :4? ;j<^ter r^ancre à uxie griin^e 
^i^tance de la .côl^ei^ U i>e l^i pr<>mit point 
de crrçuse^ te port;,- parce qu'Elbour^ ayant 
/ait k m^^.4f^mài^d^> et ët^nt yx>isinç 
d'Harderwyk , lç§ d.ëpçpses seraieint inutiles 
pour Vune d'elles^ sjl on le faisait pour 
l'autre. Il prAi^t donc à celle-ci qu'une 
grande partie d^s dépenses pour J« répara-r 
rtipi^ d/çs ov^y^^gesid/einobef serait mise à la 
^hargfe 4m itrésor public.. . 

JLes reyefli.^s dft HArdçrvyyk; . étaient alors 
à p^^ne suffiras. à si^ |>esQins. Il visijta lar 
xi^â^ml^l» et fit çOnnalU^ jque Içs quatj!^ 
ac^dçniies ^qui ^xis^t^ient dans le royaump 
n^ devaient p^s se rcopsidérer comme e'gales 
à 'celle de jLeydety.ixiaisiseulement jcomme 
les auxijiaîiîes de cçlle-ci* Celk.de Harr 
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derwyk n'avait poiat encore fait usage de 
Thôtel de la mOnaaiequi lui avait été cédé^ 
et les collectioas d'objets d^kistoire nàtur 
relie et de botanique nappartenfdent point 
à* lacadémie I mais aux professeui^. Il ar-r 
rèta la restauration de l'hôtel des monnaies » 
Fachat des livres nécessaires à la bibliothè- 
que^ J acquisition par l'uni veiisi té des cabi- 
nets et collections appartenant alors en 
propre aux professeurs; il arrêta la con- 
struction d'un bâtiment pour l'université , 
lequel devait être construit petit à petit, 
mais sans interruption^ selon la- situation 
du trésor de l'état* Il s'éfiforçaii; ainsi de sui« 
vre de loia et en petit les projets qu'il avait 
conçus pour le bien du pays , malgré la si* 
tuation pénible du trésor. 

Âù Boaning-Hang» lieu où Ton fume les 
harengs saui^s, il prit ioiis les renseigne* 
mens nécessaires pour l'améliorer* Il visita 
ensuite la fabrique d'étoffes de laine delà 
Biaison de correction. 

Il rentra à Amsterdam le 4 juillet. Le i8y 
il rendit un décret dont voici les disposi-r- 
t ions principales^ « Tout sousrOiSicier ^SQldat 
ou matelot^ qui se signalera, par <}ueique 
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action brillante, en sauvant un de ses cama- 
rades ou de ses supérieurs tombé entre les 
mains desenOemis, en prenant un drapeau, 
en montant le premier a l'assaut ou à l'abor- 
dage , etc. , recevra une médaille d'or massif 
qui portera le nom du brave et le récît de 
l'action. Une pcosion sera attachée à cette 
médaille, qui sera toujours remise d'une 
manière solennelle , en présence des troupe» 
sous les armes, etc. , etc. >i 

Le premier qui reçut cette marque d'hon- 
neur fut M. Puraje, sergent-major du 9*"". 
de ligne; il s'était distingué en plusieurs 
campagnes, etprincipalement en 1799 dana 
la Nord-Hollande , où , le 1 q septembre , it 
avait enlevé deux pièces de canon : 
Russes près de Schoorl. Déplus, il fut nommé 
sergent-major à la première compagnie de' 
vétérans en garnison à Amsterdam. 

Le 20 , te roi continua sa visite du 
royaume. A son an-ivée à Arnhem, il as-* 
sembla le landroï^t et les assesseurs, et prît 
une connaissance parfaite de l'état de cette 
province, sous tous les rapports. Il visita 
ensuite les établissemens publics. La ville 
reçut en propriété les fortUiçatLous pour en 
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faire dès promenades. L'église de Saînt-Val- 
burge , qui servait d'airsenal ,«fut donnée aux 
catholiques. 

Parmi les ministres espagnols du roi Jo* 
seph^ on remarquait Pierre Gevallos^ chargé 
des affaires étrangères : il avait été secrétaire 
d'état du roi Ferdinand. Peu de temps 
après f il repassa chez les insurgés , et pu- 
blia un ouvrage ) dans lequel il fit connaître, 
ou du moins crut faire connaître la conduite 
secrète de l'empereur Napoléon à l'égard 
de TEspagne, 

Le 7, la junte approuva la constitution j 
deux jours après Joseph partît; le 20, il 
arriva à Madrid, et dix jours après il fut 
proclamé. • 

L^étendard de l'insurrection était déployé 
dans toute l'Espagne. *La répugnance natu* 
relie qu'inspirait un prince imposé par l'é- 
tranger, les insinuations des partisans du 
roi Ferdinand VIII , les persécutions du chef 
de l'église , çt tant d'ennemis de la France , 
soulevèrent cette nation fière et robuste, 
difficile à dompter. 

Les troupes espagnoles firent d'abord 
cause commune avec le peuplé : celles qui 
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se trouvaient eu Portugal arrêtèrent le gë- 
fiëral Queôçel ^ui les commandait. 

L'armée auxiliaire espagnole, envoyée en 
Datiemarck ^trompa la politique qui lavait 
envoyée ai loiil de son pays. Le marquis d^ 
laRomanà^ qui la commandait, s'embar* 
qua sur des vaisseaux anglais avec ses trou«- 
pe&, et passa -en Espagne pour faii^ là guerre 
au roi Josepli , malgré le serment qu'il lui 
avait prêté. 

Au mois <]e juillet , les Anglais levèrent 
le blocus de tous les ports espagnols non 
soumis aux Français. 

Le maréchal Bessières marcha 1^ pfemier 
contre les insurgés de l'Aragùn et de la 
Navarre; Ségovie fut emportée d'assaut ; Lo* 
grone.fut repris; le général Lâsalle incendia 
Tor^emada , et désarma Palencia. 

D'un autre c6té, le général Merle battit 
Cuesta, général ènt:hefdes insurgés, et entra 
dans Valladolid. 

. - Saint - Ander - tomba au pouvoir des 
Français. 

Le général Lefebvre remporta une brîl* 
lantè Victoire sur lés Espagnols à Tolède > et 
s'approcha de Suragosse. V 
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Le général Duhesme battit les Catalans à 
Mongat^ et se rendit maître de TUrragone ' 
et de Monrèse. 

Bessières remporta une nouvelle victoire 
près Médina del Rio-Secco. Le miaréchàl" 
Moncey eut des sucées dans le royatime de' 
Valence , dont lia prise de cette grande ville 
eût été la suite, jsî les mialHeurs du général 
Dupont ne l'eussent forcé de se retirer. Ce 
généra!, après les succès les plus glorieux, 
fut fait prisonnier par les Epagnols, avec le 
général Vedel et quatorze mille hommes. 

Onze jours après avoir fait son entrée so- 
lennelle à Madrid, le roi Joseph fut obligé 
de quitter cette capitale. 

Dans ce temps-là , une nouvelle révolution 
éclata à Constantinople ; le sultan Sélim III, 
déposé quelque temps auparavant, fut étran- , 
glé dans sa prison par ordrç d&Mustapha IV :^ 
celui-ci fut déposé à son tour, et Maham- 
moud, dernier rejeton de la famille d'Os- 
man, fut proclamé à sa place. 

Le i5 juiUet, l'empereur Napoléon céda» 
la couronne de Naples au grand-duc de Berg 
Mur^t, et reprit possession, de ce. dernier 
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pays^ te 5[ du même mois, par les soins du J 

conseiller d'état Beugiiot. 

Le ministre d'Autriche en Hollande, ba-* 
rori de Feltz, partit en congé pour Vienne; " 
M. Prévost, secrétaire de légation, resta 
comme chargé d'affaires. 

La guerre entre la Russie et la Suède con-,| 
tinuait. Au mois d'août, le général russe < 
Kamenski J^a^na la bataille de Kaurtena. Le».! 
généraux Aldercrtutz et Cronstadt firent j 



Une armée anglaise débarqua en Portn-i 
gai ; le général Junot la battit. Cependant 
les Français, isolés à l'extrémité de la pénin- 
sule, furent obligés d'entrer en négociation 
avec les Anglais, et évacuèrent Ip Portugal à 
la condition d'être transportés par mer en 
France, sans être prisonniers de guerre. Cette 
convention fit beaucoup d'honneur à Jimot, 
qui se trouvait sans communications avec 
les armées françaises d'Espagne, et par con- 
séquent sans espoir. 

Le gouvernement hollandais régla àcette-j 
époque les afl'aires concernant les cultes, 
d'une part , conformément à la tolérance et J 
à l'égalité prescrites par la constitution. 
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de Tautre en causant à la religion réformée 
le moins de tort possible ^ parce que cette 
religion est celle des deux tiers du royaume- 
Voici les principales dispositions : 

u Tous les cultes seront salariés par Tétat. 
H Les ministres réformés conservent tous 
» les avantages dont ils jouissent. Si ^ par la 
w suite y on juge devoir prendre des mesures 
» pour mettre les traitemens ecclésiastiques 
» sur un pied équitable^ cela ne pourra ja- 
» mais être au préj udice des individus actuel- 
» lement en jouissance de quelque avantage 
» quelconquCi 

» Les ministres catholiques et ceux des 
» autres religions chrétiennes seront salariés 
» par l'état, à mesure que le trésor en aura 
» les moyens. Chaque année le roi réglera 
» lui-^même ce qu'il sera possible de faire à 
» cet égard. 

» Aucune ville ou administration partie 
}è culière ne pourra £aire des dépenses quel- 
» conques relatives aux cultes : tout ce qui 
» ne sera pas à la charge de la communauté 
» religieuse sera uniquement à celle du 
» trésor public , afin que toutes ces sortes 
» de dépenses puissent être impartialement 
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» distribuées. Par Contre , tous les domaines 
». ou propriétés sur lesquels ces paiemens 
» étaient prélevés rentreront afu domaine 
M public. • • 

» Les enfans dont les paréns sont inconnus 
» ne pourront pas faire leur profession de 
» foi avant 1 âge de i6ans. A cette époque, ils 
» choisiront la religion à laquelle ils v-eulent 
» appartenir. 

» Les frais intérieurs pouV-le culte réformé, ' 
» tels que lecteurs, chantres, organistes , ca-* 
» téchistes, etc., seront uniquement aux frais 
» de la religion réformée. Les frais relatifs 
w au synode ne seront plus à la charge du 
» trésor public; le roi se charge dy pourvoir' 
» directement. 

M Les traitemens des ministres réformés 
» émériies, et des veuves des pasteurs réfor- 
» mes, continueront à leur être payés A • 
» l'avenir, ces pensions ne seront accordées 
» qu'en Vertu d'un décret royal et d'après* 
» un règlement à faire ; et tous ces frais 
» cesseront d'être à la charge desxîaisses'lo- 
» cales et municipales , à dater du i". jan- 
» vîer 1810. 

» La possession des grandes églises et leur 
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m distribution seront réglées dans le courant 
» de l'année suivante , à lamiable et d'après 
» des instructions particulières^ par une 
» commission spéciale. 

M Dès que la distribution et la possession 
» des églises et autres édifices servant an 
» culte seront réglées ^ l'entretien et tous 
)i les frais J relatif seront à la charge de 
M chaque communauté religieuse ^ sans que 
» le trésor public ou quelque caisse locale ou 
» convenable puisse jrcontribuer, etc., etc. » 

Il y avait fort peu de temps que le nouvel 
ambassadeur La Rochefoucauld était à Am- 
sterdam , lorsque l'on fit courir le bruit de 
la cession du Brabant et de la Zélande \ en 
échange des villes Anséatiques , etc. , etc. 
Suivant une ancienne coutume 4JpIomatî- 
que y on parla de cet échange lorsque l'at- 
tention dii gouvernement fut attirée sur lui 
par lès bruits publics. Le roi répondit avec- 
indignation ; les ministres , à l'eicception de 
Jansens, ministre de la guerre, éprouvèrent 
ce sentiment. 

Le roi écrivît à ce sujet une lettre dans la- 
quelle il se plaignait amèrement. L'empé- 
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reur lui répohdit la lettre suivante , datée 
.de SainVCloiJid , k 17 août.: • 

' ce Mon frère, je reçois votre lettre relative 
» a l'ouverture qu'a, faite lesieiu* de La Ro- 
», i^hefoueauld. Il la a été autorisé qu'à la faire 
M indirectement. Puisque cet échange ne 
.» yous plâit pas ) il, n'y faut plus penser. U 
». était inutile de^/pie faire un étalage de 
j) principes^ puisque je n'ai jamais dit que 

n vous ne deviez pajs consulter la nation. 
.*) Des Hollandais instruits aidaient fait con- 
;M naître qu'il serait indifierent à la Hollande 
» de perdre le Brabant ^ sen^é de places 
. » fortes qui coûtent beaucoup ^ qui a plu^ 
i) d'affinité; avec, la France qu'avec la Hol- 
}) lande, en l'échangeant contre dçs provinces 
» du nord, riches et à votre convenance. 

n • « f . 

» Encore une fois^ puisque cet arrangement 
» ne vous convient pas, c'est une afiiaire 
M finie. Il était inutile même ijle m'en.par- 
» ler,^ puisque le sieur La Rochefoucauld n'a 
» eu ordre que de sonder le terrain. » 

La fête du roi fut célébrée à Amsterdam 
avec joie. Toutes les communautés reli- 
gieuses reçurent des secours pour leurs pau- 
vres; 20,000 florins furent envoyés à la 
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régence de la ville, et uniquement destinés 
à doter les jeunes filles qui , annuellement 
au mois de mai , quittent les établisçam^ens 
publics où elles ont été élevées. 

L ordre de l'Union de Hollande fut porté 
à Saint-Pétersbourg par le ininistre Six. 
L empereur Alexandre accepta et porta dte 
suite la décoration qui lui étçfcii destinée : i\ 
donna les autres au ^rand-duc Constantin » 

..... M HC 

au comte de Romanzow y ministre des at- 
faires étrangères , et au feld-maréçhal Sol- 

tikof. 

• .'■. it.'*'«. 

Un corps de troupe^ hoUay^daisesy sousj les 
ordres du général Chassé.,. se rendit en Es- 
pagne, d'après la demande du gouverneme^^t 
français. Il fut très-bien accueilli, soit à 

..#■■• 

Paris, soit, dans tous > les lieux, de passage à 
travers la France. . , . 

Les Espagnols avaient à cette époque, a 



plus influens étaient : Cuesta, .mii^istre de 



leur tête un^ junte dont le$ m.fenabres les 

, .ministre qi 




de Bourbon en était le président. . '" ' 

Les Russes poursuivaient leurs succès en 
Finlande. Ils gagnèrent la bataille d'Orowail, 
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entrèrent clans Vasa , et s'emparèrent de J 

tout le gouvernement de ce nom. 

Le' roi de Suède vît le danger dans lequel 
il se trouvait; îl voulut airèter à tout prix 
la marche des Russes, et îl conclut une sus- 
pension d'armes, signée à Loclito , le 29 
septembre , entre les généraux des deux na- 1 
tïons. Cependant l'empereur Alexandre ne 
la ratifia pas. | 

Le nouveau roi de Naples , JoacLim , fit 
son entrée solennelle dans cette capitale, le 
6 septembre. 

Le 7 , l'impératrice d'Autriche fut cou- 
ronnée solennellemeut reîne de Hongrie à 1 
Presbourg; les Hongrois montrèrent beau- , 
coup d'enthousiasme pour elle. 

Le 32 septembre, l'empereur Napoléon 
partit de Paris, accompagné du prince Ber- 
thier, du grand maréchal Duroc, Nansouty, 
Caulincourt, Laurïston, elc. Il prit la route 
d'Erfurt, oii il arriva le 27 , peu d'heures 
avant l'empereur Alexandre. 11 alla au de- 
vant de celui-ci jusqu'à deux lieues et demie 
de la ville. Dès qu'ils se rencontrèrent, et 
pendant le séjour qu'ils firent à Erfiirt , ils . 1 
se donnèrent tes luarques les plus sincères 
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d^amltîé. Bientôtles conférences qui devaient 
donner la paix au nionde commencèrent. 
Les deux empereurs écrivirent au roi d'An- 
gleten^e une lettre commune, afin d'entamer 
les négociations de paix; mais leur espé- 
rance fut trompée. L'empereur Napoléon 
voulait que les nouveaux souverains fussent 
compris dans les négociations. L'Angleterre, 
de son côté , demandait qu'on y admit les 
ministres des insurgés espagnols. La réponse 
du roi d'Angleterre fut faite par M. Ganning, 
secrétaire d'état, et adressée au comte de 
Romanzow« Cette réponse révolta les deux 
empereurs, et tout espoir de rapprochement 
disparut. 

L'empereur d'Autriche fut invité ,à se 
rendre au congrès d'Erfurt , mais il re- 
fusa. 

Les rois de Saxe , de Bavière , de Wur- 
temberg et de Westphalie , et soixante- 
onze princes, se trouvèrent alors réunis à 
Erfurt. 

Les deux empereurs se quittèrent le 14 
octobre ; Napoléon partit pour Paris , et 
Alexandre pour Pétersbou^g. 

Le 16 septembre, l'empereur Napoléon 
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avait défendu dans ses é,tats toute importa- 
tion de denrées coloniales provenant de la 
Hollande; le roi $e vit forcé d'ordonner au 
ministre de la justice et police de prendre 
les mesures suivantes : 

(( Le ministre de la justice et police porte, 
>} par la présente, à la connaissance de tous 
» ceux qui pourraient y être intéressés , 
>) qu'en vertu d'une décision de S. M. , en 
M date du 25 septembre 1808 , n"*. 44? '1 ^st 
» chargé , 

» 1 *». De faire transporter hors du royau- 
)) me , soit par la gendarmerie , ou de toute 
)) autre manière qu'il croira convenable, 
» immédiatement après leur arrivée et à 
» leurs frais, pour autant qu'ils seront en 
» état de les payer, tous les passagers sans 
» distinction qui y pourraient débarquer de 
» TAngleterre ou de quelque pays on colonie 
» occupés par les troupes anglaises , et qu'on 
)) ne peut refuser ni renvoyer avec les vais- 
» seaux qui les ont amenés, en leur signifiant 
» sérieusement l'intimation de s'abstenir de 
)) reparaître sur le territoire du royaume , 
» sous peine de voir prendre à leur égard 
» des mesures plus sévères; 
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» 2"". De faire brûler immédiatehient , 
D aussitôt qu'elles auront été interceptées' 
» par lé ministère de la justice et police y 
m toutes leè lettres arrivant dans le rojaurtié, 
n tant de l'Angleterre que des pays et colo-^ 
» nies occupés par les forces anglaises oui 
)) destinées pour ces pays, soit qu'elles ap- 
» partiennent à des habitans du royaume ou 
» à dés étrangers. 

» Utrecht, le i". octobre 1808. » 

L'empereur en fut satisfait, et il contre- 
manda les ordres du 16 septembre; mais on 
verra que ce fiit pour bien peu de temps. 

Le corps législatif fut convoqué pour le 
i5 novembre à Amsterdam. 

Après plusieurs mois de discussions 9 aux-' 
quelles le roi prit constamment une part ac- 
tive, le projet de code criminel fut approuvé. 
Les .confiscations , la torture ^ les tribunaux 
illégaux étaient défendus; et, à la peine de 
mort près , qu'on crut nécessaire de conser- 
ver , ce code respirait les principes de la 
plus impartiale équité, et alliait les principes 
de la justice avec tous ceux de l'humanité. 
L'on concevra aisément l'horreur que le l^i 
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conçut pour la violente mesure du blocus, 
qui ruiuail le pays en général et les particu- 
liers , qui l'empècbait de fuire aucun bien » 
et rendait sa position si pénible. Cependant 
on lui en voulait de tous les côtes; et, quand 
il était mis par-là à la torture, pour ainsi 
dire, on soupçonnait uiêine ses înteu- 
tions. 

Le roi s'entretenait un jour à ÀmEterdam 
avec le ministre de Russie, prince Serge 
d'Olgorouki , militaire distingué, dévoué à 
sou pays et à son maître , sur la résistance 
inconcevable de la Uollande au manque de 

tout commerce Nous vivons d'espérance 

et au jour le jour , comme le ciel le permet. 
Le prince , qui apparemment voulait dé- 
couvrir s'il y avait quelques adoucissemens 
secrets dans les mesures du blocus, répondît 
en riant ; j4h ! sire, il estavec le ciel tlesac- 
commndemens. — Oui, monsieur, lui réplî- 
qua-t-il , mais il rien est point axfcc l'enfer ; 
puis il changea de discours. 

Le i8 octobre, l'empereur retourna d'Er- 
furt à Saint - Cloud. Il établit en Italie une 
noblesse constitutionnelle , composée de " 
ducs , de comtes , de barons et de chevaliers. 



SUR LA HOLLANDE. 3iS 

à Finstar de la noblesse constitutionnelle de 
France. 

Au comnpencemeiit de novembre ^ le con* 
seil d'état hollandais finit l'examen de la 
nouvelle rédaction du code NapoUpn. L'ou«- 
jmge de la commission qui lavait rédigé 
^Hvapprouvé ; le président de cette commis- 
nbn , M. Van Geiinep , reçut des marques 
de satisfaction. En même temps il fut chargé 
de la rédaction du code de commerce. 

Le corps législatif fit l'ouverture de sa 
session le 1 5 novembre. Il s'assembla dans 
le Oitde Mannenhuis ( la maison des vieil- 
lards )• On rédigea pour cette année Tétat 
des budjets des années 1806^ 1807 et 1808, 
comparés à celui que l'on proposait pour 
l'année 1809. En voici le résultat : 

1806. fl. Ss,oo6,335 : Il : 10. 

1807. fl. 78,140,368 : 3 : 3. 

1808. fl. 80,000,000 : o : o. 

1809. fl. 70,000,000 : o : o. 

Le 18 novembre, le corps législatif fut 
présenté au roi an palais royal. Le président, 
M. Rengers , prononça le discours suivant : 

ff Sire , admis aujourd'hui devant Y. M. 
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» dans cette iaudience soleimdJè ,;yos fidèles 
» sujets composant le corps législatif vien- 
» nent remplir un de leurs plus doux de- 
» voirs, en. renouvelant à V. M • les hom* 
» mages dt leur profond r«espect , de leur 
» dévouement et de leur attachement inv"^ 
» labiés. Nous avions Fespoir qu'à larea 
» de notre session annuelle , une guerre 
» longue y si désastreuse , aurait cessé ; mais 
» nos vœux n'ont point été remplis^ et les 
» sacrifices sans nombre que le bien de l'état 
» demande^ joints à la stagnation totale du 
» commerce^ pèsent de plus en plus sur toutes 
» les classes de la société. Votre cœur, sire, 
» nous le savons , en souffre plus que nous; 
)) nous avons sans cesse des preuves de l'a-*, 
» mour que V. M. pprte à son peuple , et 
» des soins infatigables qu'elle se donne pour 
» diminuer au moins , puisqu'elle ne peut 
>j les fermer entièrement, les plaies de l'état: 
)) aussi y pleins de confiance en sessentimens 
» paternels, nous venons encore nous ranger 
» autour de votre trône , pour soutenir avec 
» notre roi , d'un même esprit et d'un même 
» cœur, les fardeaux de l'état , et concourir 
» à son bien-être et à son salut, objet con- 
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)) stant de toutes vos actions et de toutes vos 
» pensées , comme aussi de la vive et éter- 
» nelle reconnaissance de votre peuple y et 
» principalement du corps législatif^ qui 
» plus qu'un autre est en état d'apprécier 
» ses soins et sa sollicitude paternelle ^ et 
» par ses fonctions , et par les preuves réité- 
» rées de la confiance et de l'estime de V. M., 
» qui le rapproche si près d'elle ^ dans ces 
» momens importans de Tannée^ où les af-- 
» faires essentielles de l'état sont traitées avec 
» ce soin , cette loyauté si dignes du carac- 
w tère de V. M. et de sa fidèle et courageuse 
» nation. » 

Le roi y répondit par le message annuel 
que voici : 

(( Messieurs^ nous vous voyons avec satis* 
>) faction réunis dans notre bonne capitale. 
» Nous avons dû hâter ce moment par la 
)) nécessité d^. centraliser toutes les affaires, 
)) et de leur donner l'activité qui leur est 
>j indispensable dans ces momens difficiles. 
3) Nous y avons été porté aussi par la con- 
» viction que notre bonne ville , qui souffre 
)) plus que toute autre de l'état actuel des 
>; choses , en retirera quelque avantage. 
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>i r^ous n'avODS qu'à nous louer du zèle et 
j> des sentimeiis de ses habitans. Ce doit être 
H un grand sujet de contentement pour toute 
B la nation , de voir l'assiette du gouverne- 
» ment établie , et la capitale en possession 
>i de ses droits et du rang qu'elle a dû oc- 
>> cuper et occupera toujours pour la prospe- 
)) rite et la gloire de la nation , inséparables 
>] de la sienne propre. Notre ville de la Haye 
» fait un grand sacrifice au bien général ; 
Il l'état et nous en particulier contractons 
» envers elle une dette sacrée , dont nous 
» rechercherons et vous proposerons snc- 
« cessivenient les moyens de nous acquitter. 
» Quelle que soit la situation des affaires 
}i nous aurons toujours les moyens de veillei 
>i à la conservation et au bien-être de cette 
» importante ville. Elle commencera cette 
» année à recevoir quelques dédommage- 
» mens qui, par la suite, s'augmenteront 
>j encore progressivement. 

n Notre ministre de l'intérieur vous don- 
') nera connaissance de l'exposé qu'il a mis 
u sous nos yeux de la situation du royaume 
H en ce moment, et de tout ce qui a ëli 
M fait dans l'année courante. 



4 
i 
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» La loi de finances de l'ann^ vous $era 
» présentée dès vos ppemières séances. 

n Le code Napoléon adapté à la Hollande, 
» et le code criminel , vous seront présen- 
» tés en même temps. Nous espérons qu'ainsi 
» que toute la nation, vous distinguerez 
» dans ces ouvrages importans, que le seul 
« et unique esprit qui a présidé à leur con- 
» féctîon , ainsi qu'à leur révision et à leur 
» examen, a été celui du bien-être de nos 
I) sujets, de la conservation des mœurs et 
» des usages nationaux ; et qu'enfin nous 
» avons moins voulu donner au royaume 
» des lois nouvelles, que rendre commuhes 
» à tous les départemens , à tous nos sujets , 
n des lois, des coutumes en usage dès lon^- 
n temps dans le rdyaume , en choisissant de 
» préférence celles qui réunissent le plus de 
» clarté et de précision , et qui sont les plus 
M favorables à la conservation des mœurs et 
» du caractère national et au bien-être des 
» individus , et par -là même sont plus con- 
)i formes k nos sentimens. 

» Cependant le code civil et lé srystème 
M général des poids et mesures sont basés 
n ou extraite eii grande partie des lois fran- 
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Mçaises^ ouvrages mémorables des juris-> 
» consultes et des savans d'un pa^s où FEa- 
» rope compte les jurisconsultes et les sa- 
» vans les plus illustres. Mais le code Napo- 
>} léotï, justement admiré/ est fondé en 
» grande partie sur le droit romain en*usage 
» dès long-temps dans plusieurs parties du 
o royaume. 

}) Plusieurs autres objets importans vous 
>; seront présentés dans le cours de votre ses- 
» sion :.Jes lois relatives aux iBnances de 
» l'année ou au système général des finan- 
» ces« et sur les modifications nécessaires à 
» la . cotisation ; les lois pour TintroductloQ 
» des nouveaux codes; le<x)de judiciaire; jie 
» systènie uniforme des poids et mesures; 
» un projet d'organisation définitive de la 
» chambre des comptes; un projet de loi 
» pour l'enregistrement de la 'dette publi- 
» que; et d'autres objets non moins impor- 
» tans. 

» On s'occupe de deux autres ouvrages : 
» le code de commerce et la révision de 
» toutes les lois financières ; les mesures que 
» nous avons prises depuis le commence- 
» ment de cette année pour connaître la 
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>) position réelle du trésor. Nous vous an- 
» nonçons avec plaisir, avec une véritable 
)} satisfaction) que la commission de liqui- 
»' dation a fini le travail important dont elle 
)> était chargée. Elle a soldé avec beaucoup 
•» d activité la • plus grande partie des dé- 
» penses de 1807 et antérieures; et, au mo- 
» ment où nous parlons, ce qui reste encore 
» à percevoir sur cette année et les années 
» antérieures^ excède la somme qui est en- 
» core due pour le même service. AiMi 
» l'on peut dire que le trésor public est à 
» jour, puisque le point fixe d'où 1 adminis- 
» tratîon pourra partir désormais n'est éloi- 
» gné qued^ quelques mois. Le watterstadt 
» a reçu cette année des améliorations con- 
» sidéràbles; Le beau village de Kruynen"^ 
)) gben et son terï^itoire fertiW sont recon- 
» quis suiK rEscadl. Le» digues du départe-. 
» meiit de Zélande sont rehaussées, et à 
» ràbri', autant que les efforts et. la puis- 
» ëànce hur^aiiie peuvent Je permettre, de 
» nouveaux ravages. Nous avons pris des 
» mesures conformes aux lois de l'état et au 
» bien-être îde ; notre peuple , concernant 
» le» différenis cultes > et principalement les 
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M différentes communions chrétiennes. 
» situation du trésor public ne nous a point' 
n permis, après avoir reconnu le droit égal, 
n de taire de suite pour les diverses commu- 
» nions chi'étïeiines, et même les autres 
» cultes, ce que l'état fait pour une seule. 
» Nous avons conservé à celle-ci les avanta- 
» ges qu'elle a toujours eus, qui ne blessent 
n et ne nuisent point aux autres commu- 
)> nions; mais nous avons ordonné que 
})^oute inégalité à l'égard des distributions 
" des secours aux pauvres, et de subsides 
M que les administrations communales don- 
» naient à une seule communion , cessassent, 
» chacun devant fournir à ses propres be< J 
» soins. L'état doit donner aux ministres dsl 
» la religion des moyens convenables d'exis- 
ij tence ; et, lorsqu'une communauté relî- 
>» gieuBc devra être secourue , on y subvien- 
" dra en raison de ses besoins et du nombre 
M de ses membres, sans aucune préférence. 
» Tout ce que la constitution prescrit à cet 
» égard est entièrement conforme à dos 
» sentimens. Aussitôt que le trt-sor public 
» pourra fournir au traitement de tous lesJ 
Il ministres de la religion , et qu'avec 1 



SUR LA HOLLANDE. Sa? 

» i8io cesseront toutes ces petites difleren- 
I) ces dans l'entretien des temples, et d'autres 
» subsides dans les villes , et surtout dans les 
» campagnes , nous aurons entièrement sa- 
» tisfait à nos obligations. Nous savons que 
» tout le monde ne sera peut-être pas éga- 
)) lement satisfait ; mais il eut été impossi- 
» ble de faire autrement. Priver des avanta- 
» ges que tous les ministres doivent avoir, 
» ceux qui en jouissent depuis long-temps, 
» alors que les budjets annuels out toujours 
» pourvu à cette dépense, c'eût été une 
» double injustice dont personne n'eût re- 
» tiré quelque avantage. Notre ministre des 
» cultes, que nous en avons rendu res- 
i> ponsable, veillera à la sûre et impartiale 
» exécution de notre ferme volonté à cet 
» égard. 

» Les dispositions que nous avons prises 
» pour porter du secours à Batavia n'ont 
» pas toutes été sans succès. Une frégate a 
» été prise, mais ce n'est qu'après un com- 
)) bat opiniâtre qu'elle a dû céder à des for- 
» ces supérieures. Le maréchal Daendels , 
n que nous avons nommé gouverneur gé- 
» néral de liie de Java; et notre aide de 

IL 21 
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» camp l'amiral Buiskes , ont su y parveniF 
« malgré toutes les croisières enDcmies. Le 
n ministère des colonies y a fait aussi par- 
)) venir deux vaisseaux avec une grande 
» partie des objets demandes par le gou- 
"}t vernement de Batavia. 

» Nous avons à vous entretenir actuelle- 
» ment d'un objet qui est et sera encore 
H long-temps l'afl'aire la plus importante du 
I) rojaume : la situation de ses finances. 

H Durant le cours de cette année , la nê^i 
» gociation de trente millions ne s'est point 
H remplie à beaucoup près ; les circonstan- 
1) ces désastreuses de la guerre maritime , 
u ladiOicultéduraomcnt, en ont été la cause. 

» Les orateurs de notre conseil d'état 
>i vous présenteront, avec le projet de loi 
» de Onances de cette année , le tableau des 
H trois derniers budjets , avec celui de 
» l'augmentation progressive de la dette pu- 
» blique , depuis l'époque de la réunion en 
n une seule de toutes celles des provinces. 
» Vous verrez , messieurs , en comparant 
M les trois derniers budjets à celui de l'année 
I) prochaine , la réponse sans réplique à tou- 
tes les suppositions de la malveillance, et 
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» Texplication de là marche des affaires de^ 
M pttis trois ads. 

w Depuis notre avétiettient , nous résolu-* 
k mes de régler définitivement les dépensée 
» sur les revenus. Toutes celles des six der-^ 
D nîers mois de Tannée 1 806 furent régléeià 
I) précisément sur ce que le trésor public 
») avait de disponible. Le commencement de 
» la guerre même ne nous fit point changer de 
w système. Vous avez vu dans le compte qui 
J9 nous a été rendu du trésor public pendant 
I) lan 1806, et qui vous a été communiqué 
>) durant votre dernière session , que lès dé- 
») penses de ces six derniers mois^ pour les^ 
» différentes branches de l'administration 
» publique 9 sont restées au-dessous des som- 
/) mes fixées. 

M Les circonstances impérieuses de lan- 
» née 1807 lious forcèrent malgré nous à 
» suivre une route diamétralement opposée, 
D à ne rien calculer , à employer tous les 
» moyens possibles pour remplir les désirs 
w de nos alliés et nos devoirs envers la 
M France et l'empereur notre frère , et con- 
» courir à la cause commune par les plus 
» grands efforts. C'est ainsi , mesàieurs^ que 
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» la formation de rarraée de terre s'éleva 
}) dans cette année à plus de cinquante mille 
» hommes. Nous ne nous cachions pas que 
>) des armemens aussi forts et aussi dispropor- 
>) tionnés à la situation'denos finances^ empî- 
» raient de beaucoup le mal et en rendaient 
» la guérison de plu<s en plus difficile. Nous 
» n'ignorions pas qu'en s'écartant du sys- 
» tème de juillet , qu'en se laissant con- 
» duire par d'autres considérations que cel- 
» les de la situation des finances , quelque 
M majeures qu'elles fussent ^ non-seulement 
)) on retardait d'une manière effrayante l'é- 
» tablissement et la réussite de toute Famé- 
» lioràtion , mais encore on rendait le ilan- 
» ger imminent. Cependant, pour continuel^ 
» ce système malgré la guerre , il aurait 
» fallu s'isoler du reste du continent ; et, 
» quand même cet isolement eut été possi* 
» ble , nous avions la certitude qu'il aurait 
» en peu d'instans compromis la sûreté du 
» royaume. La seule considération de la 
» perte des avantages que nous avons droit 
>) de prétendre à la paix générale , en conti- 
» nuant à faire des sacrifices aussi majeurs, 
» n'aurait pas suffi pour nous éloigner de la 
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» seule route convenable à noire situation ^ 
» quoique les promesses , les espérances les 
» plus légitimes et les nweux fondées, nous 
» donnassent la conviction que , pour prix 
» d'un dernier effort , la paix continentale 
» nous procurerait des avantages réels, pro- 
» portionnés aux sacrifices et à la situation 
>) de nos affaires. Dans une telle situation , 
» le choix n était point douteux , car il n'y 
» en avait point à faire. Depuis la paix con- 
» tinentale, malgré la tournure exaspérée de 
» la guerre maritime et l'indécision des af- 
» faires d'Allemagne, l'acquisition d'un beau 
» département , dès long-temps hoHandais 
» par ses mœurs et son caractère, a com- 
» mencé à donner au royaume des avantages 
» réel^ ; et quoique ces avantages ne soient 
» pas en proportion de la situation de nos aC- 
» faires, et des sacrifices prodigieux etincal- 
» culables que Télat a faits à la cause qui 
» lui est commune avec la France, c'est- à- 
» dire , pour ses plus chers intérêts, qùbï 
» qu'en puissent dire lefe malveillans et leS 
M ennemis de la Hollande, ces avantages 
» seront plus grands , plus réels et plus effi- 
» caces à la paix maritime j nous ne devons 
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1 jamais en douter. Nous avons sacriGé en 
w 1 807 avec zèle et loyauté , et le plus grand 
» empresseiuent , Ig seul plan , le sysiènie 
i d'ordre et d'économie qui déjà' aurait 
! commencé à rétablir nos affaires; tan- 
') dis qu'en ce moment deux années de re-* 
1 tard ont si prodigieusement aggravé noU'Q 
» situation , qu'elle serait irréparable pour 
u toute autre nation que la vôtre. Aussitôt 
> donc que uous le pûmes, nous diminuâmes 

I nos arraemens sans perdre un instant , et 
') retournâmes à notre système de juillet , 
<i non dans l'espoir de pouvoir l'atteindre , 
» l'année i S07 nous en avait beaucoup trop 
I) éloignés, mais dans l'espoir qu'en nous ei| 
)) rapprochant successivement, nous y ab 
« teindrions enfin à la paix maritime. L'année 
» suivante , vous vous souvenez combien 
n nos délibérations furentlongues, combien 
» nous eûmes de peine à uous déterminer 
») k une nouvelle négociation ; nous nous y 
n déterminâmes enfin par la persuasion que 
u nos armemens contribueraient enfin à 
u hâter l'heureuse époque de la paix, «t la 
» réparation de l'outrafje fait à la brave na- 

II tion danoise et à son digne prince, et qu9 
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r» d'ailleurs les raisons qui nous forçaient Jk 
}) ce parti étaient les mêmes que dans l'année 
» précédente , et peut-çtre plus impérieuses 
i) encore^ puisque les généreux efforts de la 
» France ,■ et sa gloire même ^ n'ont et ne 
» peuvent avoir pour but que la paix , le 
» retour de l'ordre ^ et la prompte fin de 
>) l'oppression sous laquelle gémissent et le 
j) commerce et la navigation. 

» C'est afin que vous connaissiez le véri- 
^ table esprit de notre gouvernement , la 
}) constance de son but et de sa marche^ 
i) que nous vous faisons communiquer le 
») tableau comparatif des trois derniers bud- 
» jets avec celui de Tannée prochaine : ils 
4) prouvent que , sans perdre de vue 1^ nou- 
^ velle organisation nécessaire à toutes les 
» branches de l'administration^ pour lui 
» donner la méthode et l'activité nécessaires 
>} au temps oit nous vivons^ et indispensa- 
» blés à la situation du royaume, chaque 
ï) année les dépenses totales del'administra- 
D tion ont été diminuées ; les frais d'arme- 
» mentmême^dansl'annéecoùteusede 1807, 
» n'ont pas dépassé ceux de i8o5y et ceux 
» qui avaient été fixés pour i8p6. 
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» Cependant la situation des finances du 
» royaume n'e^t pas riante ; soixante et dix 
» millions de déficit comblés en deux an- 
» nées , et aggravant le trésor de sept niil- 
>) lions annuels de plus d'intérêts^ pendant 
» un nombre d'années qui , quoique assez 
w rapproché, est vraisemblablement le terme 
» de la vie d'une grande partie de la popu- 
» lation^ prouvent assez combien ilêstem- 
M pire. Il est bien vrai qu'une grande partie 
» de ce déficit a été employée à acquitter 
» des rentes et des dépenses arriérées ; mais 
» les circonstances du moment , la guerre 
w contineritaleet la guerre maritime, en sont 
» pourtant la principale cause, en ce qu'elles 
» ont agi et agissent de deux manières dif«- 
» férentes, maïs très-nin'sibles, sur les dé- 
» penses et les revenus à la fois , sans aug- 
» menter les unes et diminuer les autres. 

)) C'est ainsi , messieurs , que uous arrî- 
» vons au commencement d'une nouvelle 
1» année. Nous n'avons pas attendu jusqu'à ce 
)) jour pour y songer. A peine étions-nous 
» séparés, que l'année 1809 nous occupait 
» déjà sérieusement ; car nous ne pré- 
» voyions pas qne nos vœux pussent être; 

' / 
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» remplis; et que la paix géoérale arrivât 
» déjà , quoique si tard. Examinons main- 
» tenant les moyens d'établissement quiexis- 
i) tent encore ; ce sont les suivans : 

» Mettre un terme enfin à l'accroissement 
w progressif de la dette publique, et prendre 
)) la résolution définitive que la négociation 
» qui sera nécessaire pour Tan 1809, quoique 
» bien moindre que celle des autres années , 
» sera la dernière , jusqu'à ce que lamortis^^ 
» sèment ait pu agir sensiblement; 

» Arrêter que le budjetpermanent sera mis 
» en activité à partir du i". janvier i8io,sans 
M autre délai , que la paix ait lieu ou non ^ 

» Adopter en 1809 un grand système d a- , 
» mortissement efficace , et qui né soit pas 
» compris dans le budjet. Un grand système 
w définitif et séparé d'amortissement , non- 
w seulement est le seul moyen radical de ré- 
» tablir les finances du royaume, n^is en- 
» core il facilitera le rapprochement desdé- 
» penses aux revenus, car les dépenses se 
» trouveront diminuées , i"*. du subside ac- 
M tuel qui dépasse ftor. i,5oo,oqo; a*, l'on 
M pourra dans l'année prochaine, s'il n'est 
» pas possible de trouver d'autres moyens ^^ 
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» annuler les effets achelés par l'amortisse- 
Ji ment et en diminuer d'autant les dépenses 
M publiques pour les intérêts de la dette. 

n On ne peut se dissimuler que, lorsqu'il 
n s'agira de régler les dépenses sur les re— 
H venus, il faudra supporter des choses bien 
» diiTlcIles. D'abord les charges actuelles, qui 
» ne pourront être diminuées que lorsque 
» l'amortissement aura assez opéré; et en 
» même temps il faudra se résoudre à beau- 
» coup d'économies et de privations durant 
» ce période. 

») Nous avons, pour préparer la mise 
M exécution de notre état permanent enî 
u iSio , toute l'année prochaine. Nous 
u comptons sur l'amitié de la France et d»! 
ij l'empereur notre frère , pour pouvoir sui' 
» vre avec persévérance le système d'ordre 
i) et d'économie qui , à l'aide d'une paix 
>i générale et du retour du commerce , ré- 
» tablira , s'il plaît à Dieu , entièrement nos 
I) atfaires. 

» Notre système politique ne peut être 
M autre que celui de la France; son véritable 
M intérêt est de protéger , de favoriser par 
» tous les moyens possibles ', même par des 



I 
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» sacrifices^ is'il était nécessaire , l'indépen'* 
)) danc$ , la prpspérité et le commerce d ua 
ji) peuple continental qui , p^r sa situatioa 
» géographique et par son gouvernement , 
)) lui e^t à jamais allié , et lui sera d autant 
ip plus utile qu'il sera heureux et prospère. 
» Cette vérité incontestable nous présage un 
M heureux avenir. 

» Quant à nob*e système intérieur et finan- 
» cier, il ne saurait être le même que. celui 
» de la première niition du monde , dont les 
)} trésors viennent tou$- les ans couvrir ses 
x> heureuses campagnes , dont les richesses 
D sont positives et inhérentes au sol, et pour 
» qui le commerce et la navigation , quoique 
)» d'un intérêt si majeurt ne sont pas, comme 
» pour nous. Tunique ressource» Fière de son 
» industrie, de $a gloire domestique, l^llol- 
)> lande doit trouver son bonheur dans son 
M peu d'étendue et sa moyenne population » 
2) qui d un coté ne la ïnettra jamais dans le 
y^ cas de donner de Tombrage à aMCune puis^ 
» sance du continent » et la rendra «ui con-^ 
n traire bonne et amicale pour tontes p san^ 
» cesser d'être loyalement et fermement atr 
» tachée à ses alliés et à ses plus chers 'iaté-* 
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» rets. De l'autre part > elle doit trouver son 
M bonheur dans ce territoire artificiel ou ra- 
» culte dont l'aspect sufiit pour faire 1 éloge 
» du caractère national et des travaux de vos 
» ancêtres^ de leurs vertus, de leur courage , 
» en même temps qu'il indique à tout obser- 
» vateur, s'il n'est prévenu ou de mauvaise 
» foi , que l'indépendance , une loyauté en- 
» tière ^ une industrie et une activité inces- 
» santés, sont pour elle de toute nécessité^ ^t 
» la seule partie de son système dont elle ne 
» peut s'écarter. Mais, dans ces circonstances 
» difficiles, messieurs, un tel système ne 
» peut être suivi qu'avec une peine et des 
» efforts continuels, et avec l'union la plus 
» intime des individus entre eux, et de la 
» nation avec son gouvernement. 

» Les revenus , qui dans les temps ordî- 
» naires devraient s'élever à soixante-trois 
» millions, avec les trois millions de la co- 
» tisatîon , sont calculés ne dfevoif pas s'éle- 
» ver au delà de cinquante-cinq millions, et 
» peut-être jusqu'à soixante, au moyen de 
» ce qui reste dû sur quelques impositions 
w arriérées non nécessaires au service antë^ 
» rieur. 
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» Les besoins de l'année sont portés^ dans 
M le budjet qui vous sera préseilté, à soixante- 
>* dix millions; vous verrez qu'on est par- 
» venu à réduire les dépenses de toutes les 
» branches de l'administration à vingt-huit 
» millions, non compris les pensions. Ces 
» mêmes dépenses étaient portées à qua- 
» riante-huit millions dans le budjet de 1806, 
» à plus de quarante dans celui de 1 807 , et 
» à trente-six l'année passée. 

» En conséquence de ce qui a été dit plus 
» haut , on n'a point porté de subside pour 
» le fonds d'amortissement sur le budjet de 
» 1809. Ce fonds aura reçu, à la fin de 1808, 
» plus de quatorze millions et demi , indé- 
' >) peiidamment de son subside ordinaire de 
». 1808; de sorte qu'il pourra agir avec la 
» plus grande activité, sans avoir plus besoin 
» de subside jusqu'à l'an 1810, qu'on adop- 
» tera nécessairement une mesure séparée et 
» distincte qui ne soit pas à la charge du tré- 
» sor public , et en dehors du budjet. 

M Vous apprendrez avec plaisir qu'à la fin 
» de 1809, il se trouvera possesseur de pr^s 
» d'un million et demi de revenu. Ce 
» prompt succès , dans le court espace de 
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n ôeanL avinées, saUBî pour coofimier enfie- 
n remeot notre opibioo à cet ^ard. Noos 
n savons qoe rînstitniion d*iin fi>nds qui sert 
» uniquement à Tamortissement de la dette 
B poMiqne a des dé tr acte ur ; mais nous n'a* 
]» Yons nul besoin de nous embarrasser des 
n controverses à cet égard, alors que Fexpe- 
m rience est si forte en sa Ëiyeor. 

ji Vous ▼erres , dans le projet de loi, que 
■ la n^odation de Tannée passée de trente 
n millions est arrêtée à vingt, et que le 
n reste est converti en une négociation vo-> 
n lontaire. Les trois millions de la cotisation, 
D et un million d'augmentation de revenu 
» qu'il Caïudra diercher dans le courant 
J9 de l'année 1809, seront exclusivement 
» destinés au paiement des intérêts et au 
n remboursement successif de ces deux em- 
a prunts. 

>i Par ce mojen , messieurs , ou fera Êice 
» aux besoins de l'année , saus augmenter lat 
n dette publique de plus d'un million de 
n rentes pendant un espace de seize ou dix— 
n huit ans. 

M Nous avons tout lieu de penser que de 
» cette manière le restant de l'emprunt se 
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n remplira; nous en avons pour garant le 
» patriotisme et le zèle que, dans cescircon* 
I) stances difficiles , malgré leurs malbeu- 
» reuses suites pour le commerce , l'on té- 
» moigne à Tenyi dans toutes les parties du 
» royaume. 

» Voilà, messieurs, la situation véritable 
» des finances : elles ont été extrêmement 
» pénibles dans ces dernières année», et cela 
i> nous met dans le cas de déclarer solen- 
» nellement que nous ne voyons plus moyen 
» d'augmenter ' la dette publique au delà de 
i> ce que nous venons de dire jusqu'à 1825, 
)) époque à laquelle seront éteints dix mil^ 
» lions de rentes , savoir : six des trois em- 
D prunts de 1807 , 1808 et 1809 ; et quatre 
» de rentes viagères, indépendamment de 
» tout ce que l'amortissement aura produit , 
n et que l'on peut raisonnablement calculer 
» à une somme de huit millions; non com-- 
» pris encore l'amortissement de vingt mil- 
a lions de sept pour cent qui aura lieu peu 
w après cette époque ; de sorte qu'il est pro- 
M bable que la dette publique alors sera assez; 
n réduite pour permettre de faire cesser l'a- 
M mortissement , et d'afFecter ses revenus en 
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» partie aux besoins publics ^ ou en partie à 
» la diminution des impôts. 

» Vous ne laisserez pas, messieurs, de 
» faire une réflexion qui vient naturellement 
» à la suite deTexamen de 1 état des finances. 
» Pourquoi ajourner encore d'une année un 
» projet permanent et définitif, alors que 
» chaque nouvel examen en démontre da- 
» vantage l'urgence absolue? Il ne faut, 
» pour répondre à cela , messieurs, que 
» jeter ses regards autour de soi , voir la si- 
» tuation des affaires générales , et par-là se 
» convaincre de l'impossibilité de mettre ce 
M plan à exécution durant la guerre, sans de 
» longs préparatifs et beaucoup de ménage- 
» mens, alors que l'existence de la nation, 
» comme celle des individus, devient si coû: 
» teuse. Tous ceux qui perdraient leurs eni- 
» plois à la paix générale trouveront aisé- 
» ment d'autres occupations,^ même plus 
» lucratives; toutes les dépenses au-dessus 
» du strict nécessaire seraient à cette époque 
» tout-à-fait inconvenantes et inutiles, tan- 
)) dis que, durant la guerre, elles contribuent 
» plus qu'on ne pense à soulager un très- 
» grand nombre d'individus qui , sans 



•i cefe f iLtjgmeM&PMî^ pt(i»digiètiwttlëflt ki 
» malheur des eîraoMbisfato^eeg Mtoèll^. 

n Le résuttiéde trfe (ffeiè h0ësi àtit^fift it VèuB 
»y dire ^ nves»ëim> «&t «bm que la Siia^ticih 
M «be fimmet^s l'est aggfâVééy fnâis qtiè 16 1!^ 
^ leiEi«fibH8 keciMiBenfem pt^tbié^ b&f été 
M &its pout y ratjrtédr«f, en f#èftiie fèMps 
>y ^e pdut aftstir^ i'èxi^efi^ du pëyi f et 
$} ériésv MK i#d[îViétfi te pterâ de rti^l fifè^t- 
^ ide 9 et quë> ^Ue qâë sdit eéttè' §it6àt}(id. 
Il elle penl è*kiHé^brë^ cht^ utie iiâtkM ^tfi 
A à delitié ^ âdfttte «tlëdfe fant de phiUiré^ 
I) dé (îèetri«flËlMi(;, dé céutàgé e! de ttiii^ 
Pli È^hMi 

* Toutes le» ti^è^rëé t|uë hoas tdt/s ^d^ 

A âtâtit de tiôtfesdttiôikid^y n'onf ^tff fcût 
♦^ qdê d'éimgftef él dô «îi^e frrfjfîôs^i'MA 
ly le» fuéïes obj^tâ de le bëitië è1 de là tép\i^ 
9i gMtïëë imitïëîhle dé la tkûHàtï y ètâéh 
n ttàtre. Abusif eât-Oe ^ttt tdufê^ les tiieàÉif*e!i 
w ppo^frt^ il ïës ékAgnet ({iitfti a éhei^éhé à 
i égorW r<>|rt«îoWj[)<rbliq*te; é>St Su* éB* 
ft que ¥&ti a éliéfthé à |>a^fêr là ihéS^ttce : 
fi t'est âÎAsi, the^lk^rs , que F^ ^ dépeint 
fi Yélàhlî^ttiîkiiA'vltàgtsiti&Vtfte et là dtXtt 

II. 22 
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a publique ; c'est ainsi encore qnel'on a mal 
n jugé l'établissement des pupilles roy. 
» institution dont TefTet sera du plus grand 
H résultat, puisqu'on obtiendra une armée 
» nationale proportionnée à la population 
» et à l'étendue du pays, sans conscription, 
i) réquisition, ni recrutement forcé quel- 
» conque, mais au coiittaire en débarras- 
M sant de presque la moitié des individus à 
M leur charge les institutions de bienfaisance, 
» qui, à l'honneur de la nation, ont tou- 
» jours été en bien plus grand nombre et ea 
» meilleur état dans le royaume que dans 
» aucun autre pays. Pour parvenir à ce but, 
M il faut que l'opinion publique y concoure; 
» il faut que toute la nation sente que, si l'état 
» doit tenir lieu de parens aux individus qui 
» ont eu le malheur de les perdre, il est 
w juste et équitable que de leur côté ces in- 
)) dividus se consacrent à la défense de l'é- 
» tat , et entrent dans une égalité parfaite 
«avec le reste de leurs concitoyens, ea 
)i étant chargés de la noble mission de senrir 
» et défendre leur pays, et le servent de la 
» seule manière qu'ils puissent le faire. Cela 
i> est juste surtout alors qu'ils seront pins 



1 
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>) heureux ^ puisqu'eu ce moment les enfans 
» élevés dans ces nombreux établiss^npiens 
)) doivent en sortir justement dans l'âge où 
» les passions se développent , à l'épp^ue où 
n ils auraient le plus besoin de guidfes et de 
» protection ; ils saillent avec de faibles 
M moyens de pourvoir à leur subsistance , 
M souvent avec une santé affaiblie par des 
H Qccupations casanières ; et il n'est pas rare 
» qu'ils cherchent ensuite à prendre*parti 
» dans le militaire , mais pour n'y rendre 
» aucun service , et pour y traîner une vie 
» Janguissante et nuisible* 

» Âtt lieu de cela, ces enfans > élevés dès 
h leur naissance pour l'état militaire , seront 
» nourris simplement ^ mais sainement ; ils 
n seront habillés de la manière la moins 
» coûteuse , mais proprement; une admi-* 
» nistration douce et paternelle veillera à 
» tous leurs besoins , sans exiger d'eux d'au* 
» tre chose que de grandir et d'acquérir une 
» santé robuste , sans leur parler d'autre 
» chose que de leur pays et des armes ^ et 
M sans leur imposer d'autres obligations 
» journalières que celles de s'appliquer^ dans 
n l'ordre le plus convenable à leur instinct 
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n et à leur volonté, à tous tes jeux et à tous 
n les exercices du corps capables de dére- 
» loppep leurs facaltes pbjsiques et morales. 
» Ainsi on fera de bons soldats on de bons 
H marirfS, et avant tout de bons HoUsndaJs. 
n 11 n'est pas besoin ée dire que cette însli- 
»» lutîon d*Mt être extrêmement nombreuse; 
n qu'il peut y en s.\wt assez, mais jamais 
« trop, et que nous considérons comme un 
H crime de chercher à eu aoustraife qiiel- 
II qu'un. Si cela était, nous ne pourrions 
)' que déplorer l'avengtement de ceux qui ne 
M se prêteraient pas avec zèle à la rcDSsîte 
» d'un établisHement dont le but est le plus 
» grand possible , ceini de rendre » jamais 
j: Inutile tout recrutement (oreé. Cette in* 
>; stitution des pupilles royaux fournira la 
Ji plus grande partie du recruteni«ot aonuel 
>i nëcesaaire ,, dont le reste sera aisément 
li fonrni par recrutement volontaire. Pour 
)) réussir, cette institution doit être peu 
1) coûteuse, et dès lors ressembler le moins 
j) possible ax\x maisons d'mlucalion. Nou4 
» avons pour garant à*i la réussite de cet 
» établissement sur ces principes , le zèle et 
j) le dérouement de nos minisfi'ea d* W 
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I) gwrxf^ ^t àfi ymtérieoTf qw nous an airoos 
» rendus re^oasable^. Opeadaut cet eta- 
>) Uis^s^meQt aip$ar;i twjours des fraiUass^^ 
» coi)^idécidd^s; et^ çQvsàix^ mm^ anuptons 
» y affecter d'abord les économies qui pour* 
H vont être ùdtG$ wr les autres braoches du 
» jbudjiet de h ^guerre , ce budjet sera tQUr 
» joui;^ très^rty coniparié aux autres. Ce 
>) sera pour jious un grand sujet de satîslacr 
» don ^ et noMS croirons avoir fait un vérir 
» table cadeau à la nation ^ en lui donnant 
^) réellement une aroiiée hollandaise > sans 
D avoir recours à ce moyen qui leur in^ire 
» tant de crainte. Ce ser^ un véritable p'o- 
» blême résolu ;» mais qui n'est guère pos^ 
^) sible qiiQ dans ce pays* C'est ainsi que 
i) chaque contrée a ses avantages et ses in^ 
» convénien^^ 

» L'on a au^si mal| jugé et méconnu l'éta- 
it blissement des écoles militaires. S'il est 
» nécessaire d avoir d^ bons officiers^ c'est 
» sans contredit dans une petite armée ^ Qt 
» dans un pays où ^ malgré l'institution des 
» pupilles royaux^ et tous les soins que l'on 
n prendra y le grand nombre de bras néces- 
)) $airç$ aq commerce et à l'industrie exige- 
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Il BS ee rcBOuvellera plus; et ea tous e$s lea 
M mesures soiit prises pour que eau* qui 
M potirraiui)t commettre des délits aussi 
:u grgves soient punis suivant toyte U \i-' 
» giicur des lois : car oii est eoiipable, non^' 
H seulement en faisant ce qui est défendu 
') par les lois, Qu ce qui peut êti'e uuisible 
>» au bien g«péral du Foyaume, mais plus 
>i encore en ne reniplissant paa les devoirs 
1) de sa charge avec le yèle qu'on doit ero-r 
Il ployer, avec le courage et la constance 
)i toujours nécessaires, et particulièrement 
H en des temps difficiles. Non-seulement il 
» est nécessaire, pourje maintien de la so- 
)i ciélé, que le n>éprts public suive partout 
M les êtres méprisables qui , se faisant un 
u jeu de leur serment, oublient les obliga- 
ti tJDDS qg'il leur a imposées, mais il faut 
>) encore que les lois leur infligent des pu- 
)i nitioQS exemplaires. 

u En venant repreadre vos impctrtantes 
4 fonctions près de kous, messieurs, entou* 
» rez-nous de votre assistance. Après avoir 
>L passé une partie tte l'année à l'épaodre 
» dans vos foyers k ccuiiiance , à semer par- 
« tonl des sentiRiens dVpérauce et de ps- 



H^triûtûmt» vtMB «Il f&BÊ^ùir h plii^ noble 
)>. réfiûmpeiise # «i^ «tous assûcunt aux tror- 
^ vatu^ 4es afiiiîrQs Ica plu& impartante! de 
» 1 état. Si lûslaû fondbinent^ieadu royaume 
^iia voua y appekiaqt de dveU>,iieus aime- 
>i rtmis> noua radberehapians avee aoifir^s^ 
»^ acMQiit l^a aûijit tt Tassiatance .d*iuiû asr 
n saatl^lae dont les lumièreset la pâtriûtiame 
M n(î jpauvaiit nou^ laisser aucun doute, . 

M liO f ésuttat da& travaux de votre session 
» préeédente » dans un tamps sans contredit 
>\ deaphispëoîUea et 4^ plus difficiles , doit 
>) vous donner d avance l'idée du résultat de 
» vm travaux , lorsque dQ^ temps ordinaires 
p ramèneront enfin l'ordre H la paisr. 

a L'assiette et l'organisation de toutes les 
d Ibraneh^s de l'administration sont établies 
)^ et en pleine activité ; les lois çt l'indépen- 
a danee nationale garanties ; malgré la difr 
» fîculté des circonstancas de la guarre ma-r 
^ riiime» le crédit public assuré^ toutes 
^ les dépendes «t dettes arriérées presque à 
« jour I le système de contribution en pleine 
a activité, et n ayant plus que des modifî- 
>^ eations et des adpucissemens ë râ^evoir ^la 
a dette publique payée avec régulprîté et 
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» tFahileor pays ou soot prétg à le trahir, et» 
» se perdant dans les combinaisons et la re* 
w cherche des systèmes qu'il faut suivre, 
u ^oiigeut Q tout , excepté à la Hollande 
» qui, dans leur savante théorie, occupe 
w peu ou presque poiiit de place. Nous pou- 
M TQos être tromptis , car la perfidie est de 
» tous les temps et de tous les lieux , et sou- 
)i vent plus astucieuse , plus difTicile à dé- 
M couvrir dans les paysoii iJy aie plusd'hon- 
)) neur et de vertus. Mais le ciel protège 
M encore plus les nations que les individus , 
» et en dispose à son gré. Les ennemis de 
n leur pays trouveront tôt ou tard une juste 
» punition. Oui, messieurs, des guerres si 
>i longues , si remplies d'animosité , doivent 
M enfin trouver un terme; la paix viendra , 
il et avec elle l'oubli et la réparation de tous 
w les maux. Quoi qn'il en soit, nous désirons 
H vivement que la nation demeure toujours 
>i convaincue que, tant que nous vivrons, 
>j les lois, les coutumes , les mœur», et la. 
» langue nationale, seront religieusement 
» conservées; et, quant à ces justes objets de 
w l'effroi et de la répugnance générale , ils le 
u sûut de la nôtre davantage encore , parce 
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n que tiotfs àtom'dejniis long-temps h Cûn- 
» yiction que la perte totale du royatrme et 

» de ce bon pctipffr ett servît to saîte hnmé- 

» diate et inévitable ; aussi ne négligerons- 
>; nous auccrne occasion pour îuî renouveler 
)f Tassurance solennéne que nous ne voulons 
>i p^s, ne pOuVoàs pas vouloir , ni ne vou- 
« drotîS jâfAâis m coiÈscriptiOfi , ni banque^ 
I) route* Màh, à natte tbur^ nous avons ïe 
» droit d'exiger , pour pouvoir remplir un 
» but fluissi noble et âUàî dlfETcHe /que la na^ 
w tîoh pèlfeë?'êfe dans sa généreuse .c<>A- 
j> stMce et sa résignation ; qu'elfe liôtis en* 
« toure d'une confiance entière él ihébran- 
») lable, que nos sentimens pour ellejustifîe- 
» ront toujours ; et qu'elle soit bien con- 
I) vaincue que notre principal but^ notre 
» première obligation , n'est et ne sera 
» jamais que son bonheur et son bien- 
» être. 

» En reprenant vos fonctions annuelles , 
» recevez donc , messieurs , la nouvelle as- 
}) surance de la continuation de notre con- 
I) fiance et de notre estime , et pour l'un des 
» premiers corps de l'état , et pour chacim 
» des membres de votre assemblée dont noi^s 
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» connaissons les lumières et le patrîo« 
» tisme. 

» Amsterdam y le i8 novembre 1808. » 

l)ans la séance du 22 novembre, le mi'* 
nistre de l'intérieur fit Texposé de la situa- 
tion du royaume. Comme ce tableau du^mi- 
nistre est en grande partie la répétition di^^ 
message , on ne le rapportera pas ici* 

Une commission du conseil d'état présenta 
ensuite deux pièces importantes : le tableau 
approximatif de l'augmentation de la dette 
publique, et celui des budjets des sept der« 
nières années. 
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TABLEAU APPROXIMATIF 

DE 

L'AUGMENTATION DE LA DETTE PUBUQUE, 

Depuis 1 799 jusques et compris 1 809. 

* 
Amsterdam, i5 novembre 1808. 

Observations générales* ; - 



On observe en général : 

1°. Que les seules bases officielles d'après 
lesquelles ce tableau a pu être dressé , sont 
les budjets généraux successifs des dépenses 
de l'état. 

2*". Que cependant ces budjets offifent plu^ 
tôt un état des paieraens a faire et consentis , 
que celui de la situation réelle de la dette pu- 
blique. • ï . 

3**. Que pour cette raison les budjets con- 
tiennei^ ^ non-seulefmeut le paiement deis 
rentes de chaique année ^ mais aussi, quelque-r 
fois encore y des rentes d'années-antérieurés 
et des objets de remboursement. 

4^. Que; d'un autre côté; on u'a'pas fait jôaen- 



3$i DoctntÊM m&ifmii^im 

tion sur les budjets de l'augmentation qtio 
la d<^é ^uMn]6#à èpté4\ééi^if dilJbi'efates 
négociations , par des mesures particulières ; 
on a tâché d'y remédier par des notes expli' 
càtt^Mb. 



A<» % »%%»>W» %%«% vtw*» 



1799^ 

La dette publique est portée sur le budjeS 
de 1 799 à \lttfSmàÊ€^é fil llg|fM0^^396 : 1 o : 6 
et demi. Cependant Tetat des rentes parait 
ne s'être monté , pôfîf ôëftéf kHtiée-îi ,t(U'a 

Û. 26,244,3$5 f b t 6 et déttrî. 

Obêmaûùhs pâtitâiaiètàf. 



' Leiiraiàitm8v]Mni^a«rtaii«^tt'«U9S60ât.ean* 

téê^sM fcbiic|eiéieehri de ïéUlde lé 4&m 
pour cette année ^ sont principalement <|»Uf 
fmA déduive dif moivtant der hm^^^ èè çâàse 
Adê Maison» sns-^tndntîonhée&y fl/ S^^oor/ooé^ 
poîft rembaursemcmt de& resoripfioils bâte* 
tn^f û, 60^ i^i 10 de T^nte^ aÉrriérëes sur lé 
capital négotie poor k ct^déyat»! pajs dhi 
SCtfé eu Lacrde > et f{^ 4^^<»oode}h9niei aPtié- 
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irécs sur le restant du capital négocié autre- 
fois pour le compte de la France* 

1800. 

On porte sur le budjet de 1800^ florins 
52y54iy2o6 : 17 : lo* Le véritable état des 
rentes annuelles parait néanmoins, pour 
cette année-là, n'avoir pas dépassé Horins 
28,792,159: 16 : 2. 

« 

Observations particulières. 

La cause de la différence entre le montant 
porté sur le budjçt et sur l'état annuel des 
rentes , se trouve , quand on déduit du mon- 
tant du budji^ florins 3,ooo,ooo pour rem- 
boursement des re^riptions batav6!S ; florins 
3,476,067 ; I : 8 pour rentes arriérées né- 
gociées pour la ci-devant compagnie des In- 
des orientales ; fl. 40,000 de rentes arriérées 
sur le restant du capital négocié autrefois 
pour le compte de la France. En outre, on 
ajoute au montant du budjet , comme aug- 
mentation de la dette publique , les intérêts 
IL 23 



354 DOCUMENS fflSTORIQDES 

d^une négociation forcée ^ décrétée les 3o no« 
vembre 1798 et 29 octobre 1799, à trois 
et demi pour cent ^ dont le paiement des in- 
^ térèts et le remboursement ont été affectés 
sur le produit d'une imposition de trois pour 
cent sur les revenus. C'est seulement sur le 
budjet de 1807 que ces rentes ont été por- 
tées pour la première fois , après que cette 
imposition eut cessé ^ et bien pour la somme 
de fl. 1 ,967,000. Ce montant a cependant 
été plus considérable , attendu les remboup- 
semens successifs qui ont eu lieu , dont le 
montant précis ne peut cependant être spé- 
cihe ICI. 



I«%««%W«%««««A«««%«««« 



I8OI. 

On porte sur le budjet de 1801 florins 
^9^559,802 : 17 : 6. Le véritableétat des ren- 
tes paraît avoir été, pour cette année, florins 
29,662,448 : 6 : iQ. 

Observations particulières. 

La différence démontrée ci -dessus se 
trouve quand on déduit du montant du 
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budjel trois miliious de remboursement des 
descriptions bataves ^ 
Et y joiat par contre : 

i<>. L'objet ci-dessus moataat à fl. 1,967,000 : o : o 

a**. Une seconde augmentation 
de la dette, causée par la uégocia*- 
tîon forcée du i5 mars 1800, à 
raison d'un intérêt de 3 pour cent, 
dont le paiement des intérêts et le 
remboursement du capital ont 
également été afîfectés sur le pro^ 
duit d'un emprunt forcé d'un pour 
cent sur les revenue. Cet objet est 
déduit sur le budjet de 1S07 pour 
une somme de 969,000 : o : o 

Tandis qu'il a cependant été plus 
grand dans le comnïencement , pour 
la même raison énoncée ci-dessus ^ 
à . l'occasion d'un pareil poste dt 
fl. 1,967,000. ' 

3". Une année d'intérêt de rentes 
constituées provenant des anciennes 
dettes de l'amirauté, éteintes dans 
cette année 1808, mais qui n'a été 
notée pour la première fois que sur 
le budjet de i8oa, ainsi que l'année 
d'intérêt échue alors i66,645 19:4 



fl. 3,102,645 : 9 : 4 
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A%%»««-»««%V%<%««««VM«« 



180:2. 

Oïl trouve sur le budjet pour 1802 , 
fl. 29,568,326 : i5 : o. L'ëtat annuel des. 
rentes parait s'être monté cette aimee-là à 
fl. 29,955,506 : 5 : 12. 

Observations particulières. 

La dlffërence démontrée ci - dessus se 
trouve en déduisant du montant du budjet^ 

I^ fl. 3,000,000 : o : a |»ourreBiboHrsenieiit dures- 

criptioas batav^esii 

s^ fl. 166,645 : 9 : 5 ^ui sont déjà compris soué 

FolsscryalMa ipréoédeate^ 

Total. . 3,166,645 : 9 : 5 

Et en ajoutant par contre au montant , 

i^ Les deux objets «i- dessus ' 
mentionnés, montant k , . . . fl. 1,967,000 z ts : m 

Et ' , 969,000 : o : d 

a**, ^augmentation que la dette 
pliblicpie a éprouvée par une négo- 
(Jîation forcée du 19 juin 1801, à 
3,- pour cent d'intérêt, et dont le 
paiement des rentes et le rem- 
boursement ont été affectés, ainsi 
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«pe ceux des année» précédeAtes, 
sur un emprunt forcé d*un pour ^ 
cent sur les revenus. Cet objet se 
trouve déduit pour la première 
fois , ainsi que les deux objets de 
la même nature mentionnés ci-de«» 
sus , du budjet de Taxinée i^oji 

pour la somme de . . », • .^f ^97fi^i «O l P 

■I ■ ■ ' 

Total . . . à,533,6i5 : o : 6 

On observe que la dette publique a pro- 
prement éprouvé, cette anuée-là , ur>e {fé- 
conde augmentation, par la négociation 
sur lés doïnaines et la loterie y attachée ^ du 
!ào février 1801,, montaut ait capital pri«- 
mitif de 11. 1 7,2og,25o , à quatre pour cent 
d'intérêt; une somme de fl. 688,570, un 
objet qui n'a cependant été porté ni pu etr^ 
porté jamais sur aucun des budjets , parce 
que le paiement des rentes et les rembour- 
semens se trouvent sur le produit des ventes 
successives des domaines aliéq^. 



«M%«»«%« iim%<fc»^i «M* 



i 8o3. ^ 

On trouve sur le budjet de tSol , 
A* ^9;?4^;394 - }^.'^* li'état annuel des 
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rentes pour cette année semble avoir éîê 
defl. 30,903,084 : i5 : o* 

Olserv^ations particulières* 

. La différence indiquée ci-dessus 
se trouve quand on déduit du mon- 
tant' du budjet fl. 3,000,000 : o : o • 
de remboursement de rescriptions 
batayes, et qu'on y ajoute par 
contre , 

I®. Les trois objets snsmention- '-'^ 
nés, montant à ... . , . . â. 1,967,000 : o : o 

969,000 : o : Q 

597,635 : o : • 
a^. L'augmentation que la dette 

ft éprouvée par la négociation to* 
lontaire de 3o millions du 11 fé-^ 
Trier i8oa , à 5 j pour cent d'intérêt, 
avec la faveur tl'ùne loterie d'ef- 
fets , à raison de % l pour cent d'in* 
térét, dont le paiement des inté- 
rêts et le remboursement du capital 
ont été affectés sur le produit d'un 
emprunt forcé d'un demi pour cent 
sur les propriétés , et de deux pour 
cent sur les revenus. Le budjet 
de l'année 1807 por^e-pour la pre« 
mière fois cet objet à un total de 
rentes à 5 pour cent. , « . . fl. 913,010 : o : o 

Et pour ceux à deux et demi 
proyen^t dé* la loterie. , . , »75,o55 : 0:0 



Total. . . fl. 4,730,690 : o : d 
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1804. 

On porte sur le budjet de l'année 1804 , 
fl. 50,269,559 : 19 : 7. L'e'tat annuel deà 
rentes parait avoir été cette année-lc^ de. 
fl. 51,990,249 : 19 : 7. 

Obsers^ations particulières • 



La diflférence indiquée ci-<lessu» 


r la '1 


♦ . * * 

se trouve qu^nd on déduit du mon-- 


• * 

4 


tant fl. 3,000,000 : : de rem^ 




boursement de rescriptions ba- 


A • • i 


taves , et qu*on ajoute au montant . 


:"; i". 


les cinq objets suivans , montant à 


. ».* 


fl. 1,967,000 : 0:0 


■ ) •■ * ; 


969,000 : : ô 




597,625 .: : a . 


• 


912,010 : : 




275,055 : : 


^ 



Total, . fi. 4)7^0,690 : o : a 

L'augmentation de là 'dette sur le budjet 
pour cette année , outre celle de l'année 
précéderite , provient de la négociation vo-^ 
lontaire du 22 février i8o5, à troia pofor 
cent d'intérêt, avec la faveur d'une loterie 
d'effets à deux et demi pour cent d'intéi^êt*.. 
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On a porté sur le budjet pour laniiiee 1 8c>5 , 
fl. 29, 162^004: 5 : 1 . L'état annuel des rentes 
parait avoir été de H. 53^682^694 : 5 : i«. 

Observations particulières. 

La difierence indiquée ci-dessus est éclair- 
cie par la remarque suivante, savoir , qu'ici 
cesse le poste de trois millions désigné pré- 
cédemment pour le remboursement de» 
rescriptions batavès , attendu que ce rem- 
boursement a eu lieu pour la dernière fois 
en 1804, le restant du capital desdites res- 
criptions , lequel n'a pas eu lieu dans la 
négociation du 22 février i8o5 , faisant 
maintenant partie de la dette fondée ou per- 
pétuelle. Cette année fournit donc réelle- 
ment une augmentation très-considérable 
de rentes > dont on doit chercher la cause 
dans la négociation volontaire du '19 mars 
1804, à cinq pour cent d'intérêt, avec la 
faveur d'une loterie de rentes de vingt ans ^ 
à cinq pour cent d'intérêt. 
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Pour tronyer ensuite rétat annuel 
des rentes dans cette année, il faut, 
ainsi que dans Tannée précéjente, 
ajouter au montant du budjet les 
cinq objets suiyans. fl. 1,967,000 : o : o 

969,000 : o : o 

597,6a5 : o ; o 

912,010 ; o : o 

275,055 : o : o 



■^^•" 



Formant en tont . . . i. 41790,690 : o : o 



1806. 

• ■ 

On porte sur le budjet de l'année 18069 
fl. 29,624^297 : 12 : 6. L'état annuel des 
rentes parait s'être monté cette année-là à 
fl. 34^344^987 : 12 : 6. 

Observations particulières. 

La dette est seulement aug- 
mentée sur ce budjet du crédit 
de £1. 5oo,ooo par an , ouvert en 
i8o5 par le grand pensionnaire. 
Pour trouver Fétat annuel des 
rentes, il faut ajouter i£i de otmr 
veau, au montant du budjet, les 
cinq objets précédens, savoir. 

fl. 1,967,000 : o ; o 

969,000 : o : o . 
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597,6a5 : o : o 
913,010 : o To 
375,055 : o : a 



/ Formant en total. . fl. 4)730,690 : o : e- 



iti¥t n Mmftnnmvt iW Mm%i»n/v% 



iSoj. 

Oa porte sur le budjet de l'année 1807 j^ 
û. 34,844,987 : 12 : 6/ 

Observations particulières^ 

Jjç budjet se trouye ici, pour 
la première fois, conforme à Tétat 
annuel des rentes. La dette n'est 
réellement aug^mentée pour cette 
année que par le crédit ouyert en 
1806, à rinstar de celui de i8o5, 
et pour une somme pareille de 
fl. 5oo,ooo. Le surplus d'augmen- 
tation du budjet, en comparaison 
de celle de Tannée précédente, pro^ 
vient de ce que les cinq objets ci- 
dessus mentionnés, montant à • 

jfl. 1,967,000 : o : o 

969,000 : o ; o 

597,635 : o 1 o 

913,010 : o : o 

375,055 : o : o 

et formant un total de . fl. 4,720,690 : o : o 
dolyent d'abord être déduits de ce budjet. 
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1808. 

On porte sur le budjet de 1808 , 
fl. 38,844,937 : 12 : 6. 

Obsers^ations particulières. 

L'augmentation de la dette de quatre 
millions que cette année offre , vient de la 
négociation de quarante millions , ouverte 
en 1807, et qui sera éteinte le I•^ avril 
1825, par le paiement annuel de quatre 
millions de florins susmentionnés. 



1809. 

On porte sur le budjet de 1809 , 
fl. 38,888,322 : i3 : a. 

Observations particulières. 
L'augmentation de ce budjet provient , 

1°. De la dette de la ville de 

I^yde fl. 40,750 : 7 : 10 

a*H De celle d'Ysseltein. . . ^7^94 : i3 : lo 

Formanf en tout. . . fl. 43,345 : o : la 
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Et formant ainsi la différence qu'il y a 
entre ce budjet et les précédens. Les in- 
térêts de la négociation à sept pour cent ^ 
arrêtée par la loi du So mars 1808^ étant 
portés sur le budjçt pour 1809 P^^ me-r 
morid. 

Voici maintenant Tétat comparatif des 
budjets des années 1806 ^ 1807, 1808 et 
1 809 f rédigé sous les yeux du roi^ dans son 
cabinet^ par le conseiller secrétaire, à Am- 
sterdam , le 6 novembre 1808. 

Voici l'état des biidjets successifs , et des 
déficits annuels depuis 1799^ époque de la 
réunion des provinces sous une administra- 
tion générale ^ jusqu'à l'année 1808» 



innées. 


Besoins publics-^ 


Déficits^ 


X799 


84,584,777 


84,584,777 


1800 


77,993,884- 


44,193,884 


1801 


73,674,393 


38,874,393 


i8oa 


65,990^69 


33,192,569 


i8o3 


7^91*^^^ 


38497,6a8 


1804 


7^>944,779 


37»944,779^ 




7s,a3a,93^ 


37,a3a,g36 



On a négligé les fractions, 



. • 
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adresse ou, réponse du corps législatif ati 
message àHnuel du roi , dauéë du 3o ho^ 

t< Sire 9 nou^ avons eu plusieurs fols rhOn^ 
» neur de recevoir dès preuve^ flatteuse de» 
» bontés de V» M. pour cette assemblée $ 
n mais jamf^i^L^c>us u'ea reçutnes une plus 
}} frappante que le message annuel de V» M. f 
» prononce du haut du trôoë le tS no'^ 
» vembre. 

. » Npus Venonis en offrir a V. M. les kdtn- 
» mages de notre reconnaissance et flos 
M remercimens ; nous nous a^quitloh^ dli 
^) même devoir au nom de tous vos Sujets. 
») Sire, ils voient , ainsi que nous^ aVéc jôié 
» la justice que V. M. rend à leur codur et à 
» leurs sentimens; ils sont sensibles à c^ 
I) que leur prince reconnaît en euk Tbôh*^ 
M neur et l'attachement à leur pôys; leiirt 
D mœurs et leurs usages, et Cette fidélité lil* 
M violable qui leur fera tout endurer plutdt 
I) que la seule pensée d'y porter atteinte.' 

w Nous avons dû déjà, depuis plùsieùris 
» années; lutter dontre dés circonstances màl-^ 
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» heureuses. Ce peuple a dû faire de grands e 
» innombrables sacrifices ; il a conçu l'espoir 
« de voir sous le règne de V. M. e'clore des 
» jours el des temps plus fortunés; etlespre- 
« mières promesses et les premiers travaux^ 
» de V. M. confirment cet espoir. Nous re-^ 
j» grettonsavec vous, sire, que l'urgence des 
» circonstances n'ait pas permis à V. M. tout 
» ce qu'elle s'était proposé , et que , princi- 
}! paiement dans les finances, la nécessité 
» de nouvelles de'penses se soit opposée aux 
>i épargnes. h 

» Nonobstant que cet état ait encore em~l 
» pire dans les tleruiers temps par la sas- " 
H pension totale de tout commerce, si né- 
)i cessaire non-seulement à notre propriété, 
» mais même, àcertainségards, ànotreexi- 
» stence physique ; ce peuple est resté néan- 
» moins le même peuple , et il ne se décou- 
1} ragera pas plus qu'il ne l'a fait dans toutes 
» les guerres sanglantes des siècles précé- 
h dens. Les adversités accrurent dès lors le 
» courage et l'esprit public. Ce même es- 
>i prit subsiste encore, sire; il se fortifie par 
» une entière coafiaoce dans les dispositionii 
n et délibératlous que prend V. M> daos sa 
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^ », sagesse y et parvient au plud haut degré k 
» mesure qu'on s'aperçoit que V. M. précède 
w son peuple dans cette carrière, et veuf 
» tout entreprendre pour conserver et main- 
» tenir le territoire de la patrie et la bonne 
}) foi nationale. . • ■-> 

, » Le vœu le plus ardent des membres de 
)» cette assemblée est de pouvoir y concourir 
» avec vous, et de convaincre V. M. qu'ils 
», emploiront constamment toutes leurs 
» facultés à son service et au bien de la 
M patrie. 

» Ils le feront, en particulier, sire, dans 
» l'examen des codes de lois composés par 
» les soins de Y. M. et discptés sous ses yeux; 
» Ce pays a vécu pendant de longues anïiées , 
» heureux sous ses anciennes lois ; mais le 
» temps et les choses changent, et tant de 
» lois particulières ne pouvaient plus sub* 
» sister dans un royaunie où toutes les par- 
» ties ne font qu'un tout. 

» Ce que Y. M. nous fait l'honneur de nous 
» dire , touchant le soin particulier employé 
» par son ordre pour conserver celles des 
» lois existantes dans le royaume, qui. twi* 
» dent le plus à conserver les. mœurs et le 
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^ C^rMtèm national^ etpar conséquent aussi 
n 1^ bien-être des habitans^^ nous est , ainsi 
|i qv>'^ toute la nation ^ d'avance un $ùr ga<« 
» nf^t de leur bûnte\ 

n Sti montant sur le trône , votre premîep 
y soin fut ^ sire 9 de vous entourer dliotome» 
n bdbires et éclaires ^ paivlèi vous conaûtesi 
M fiia^ promptemept.k caractère national 
M cit la situation du pa^s> et cette connais-^ 
19^ aance convainquit V. M. aussîJiiien de Tim^ 
y ^possibilité d'intiK)duire un recrutement 
» militairefforcé , que de l'aversion de la na- 
i^iliÎQa pour cette mesure. V. M. ne la voulut 
» b1jiis> et en donna lassurance à sonpenple^ 
. )) H nous est impossible d'exprimer c<m^ 
^ Valablement la reconnaissance que cette 
JD déclaration de Y, M. a gravée dans le 
jp cœur de tous les individus de la nation* 
» Y^ M. sait cependant très-bien ^ ainsi que 
» nous, que la lâcheté ni la mollesse ne sont 
3» pas les motifs de cette aversion. Les an- 
>;i nales du pays en offrent des preuves sufE-« 
^^àntes^ et nous abuserions de l'attention 
» et des momens précieux de V. M. en nout 
1^ j arrêtant plus long-temps. « 

• a Cependant votre peuple reconnaît a^ec 
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» nous qu'une armée nationale peut seule. 
» être une bonne armée» et des soldats na**: 
» tionaux les seuls sur lesquels on puîasetc 
M entièrement compter. ( 

» Qui pourrait ou oserait donc ^ sire % dés- 
» approuver les moyens q^e V, M. a déai-^. 
D gnés pour obtenir de tels soldats? et qui^Sr 
» sont ceux qui sont plus propres à servir; 
» leur patrie que ceux qui , privés dç leura 
» parens , sont adoptés par la nation etc 
» nourris par elle , et dont elle £siit de^ memn 
» bres utiles à la société? 

» Il n'est cependant pas étonnant que», 
}} chez un peuple attaché plusj:{u'auaun au^re 
» à ses mœurs et k ses antiques usages , oi^ 
M trouve des hommes qui considèrent avec 
>^ inquiétude l'établi^ement des pupilles 
jii royaux ; la nouveauté d'un pareil établis** 
» semçnt en est une raison syiGsante ; mai^ 
» lorsqu'ils verront que ces enfans de 1^ 
n patrie reçoivent une éducation saine e% 
}} bonne ^ qu'on ne choisit p^irmi eux po^i; 
» le service militaire que ceux dont les forcer 
9 physiques sont suffisantes » ejt qu'enfin .ils 
» sont préparés par la nature de ^eiuv^ucar. 
^ tion à parcourir leur çaxji^re^^ec joie e$ 
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» gaîeté ; le préjugé sera dissipe et le nooii' 
n de V. M. béni; oui, chacun d'eux se consa<-* 
» lera des sacrifices que ces nouvelles iostitu-' 
» tions rendent nécessaires. 

» Nous sentons combien il serait inconve- 
y> nant d'abuser de l'attention dé Y. M. , en 
n nous étendant davantage sur tous les ob- 
» jets qui forment le contenu de votre mes- 
» sage, et de l'exposé du royaume fait à cette 
^ assemblée par le ministre ^e l'intérieur. 
yi Toute la nation y a vu avec nous qu'au-- 
» cune des branches d'administration n*a 
a ëfjiappé à l'œil pénétrant de VI M. ■■- '■ 

» La religion, pour autant que Fexercice 
» doit en être réglé par le gouvernement ; 
î> le wattersiadt , de la bonne directioifi du- 
» quel la sûreté et la conservation des plus 
X précieuses parties dii royaume dépendent; 
» l'agriculture, les arts et les sciences, nous 
» donnent tous des preuves des soins infa- 
» tîgables de V. M. pour le bîen-^tre et l'é- 
>) clat du royaume. Que le ciel bénisse vos 
» travaux ! 

» Qu'il nous soit cependant permis de 
X) nous arrêter un instant sur l'article des fî~ 
» nances. Nous pourrons être courts , parce 
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» que ce point a été développé par ^V. M«. 
» elle-même ^ avec tant de clarté^ que nous 
» devrions nécessairement tomber dans dea 
» répétitions. 

» Il n'est que trop certain que l'état des 
n finances du royaume n'est aucunement 
» consolant^ et que les circonstances mal^ 
)} heureuses qui ont forcé V. M. de s'écarter 
» pour un temps de son système d'écono- 
» mie, commencé en 1 806 ^ ont eu des suites 
]p trop accablantes. 

» Une augmentation de dépense de sept 
» millions par an est vraiment une somniie 
» énorme pour un peuple qui paie déjà plus 
» que n'a peut-être jamais fsiit aucune na*^ 
n tion f et cela dans un momenjt où toutes 
n les sources de prospérité sont entièrement 
» taries. Cependant il a été fait , dans l'an- 
}) née courante , des diminutions très-con-". 
n sidérables , de grands et nombreux arrié- 
» rés ont été mi3 au courant ; et déjà , eu ce; 
)) moment , la sage prévoyance 4e Y. Ms a 
» déterminé les dépenses pour l'année sui** 
» vante, ainsi que les moyens . de couvrir 
» le déficit ; ceci ranime le patriotisme ; 
i)'mais ce qui y contribue biqn plus ençot§.^. 
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» sire y est que vous voua mettez a la tête 
M de votre peuple, poiïr continuer avec pa<^ 
>i tience et constance à' étnployer tous les 
» moyens de salut, et entre autres/ surtout , 
ji l'ancienne économie de nos ancêtres, pour 
i> autant que les circonstances le permettent 
» à la sagesse de V. M. 

1» Les sacrifices que Y. M. a faits à la 
» cause commune du continent, et pour 
» remplir les obligations de votre alliance • 
» avec la France , ont été grands, mênle 
» incalculables , et nous espérons et osons 
» croire qu'outre l'acquisition d'un nouveau 
» département , déjà hollandais (ainsi que' 
» l'a si bien observé V. M. ) par ses mœurs , 
» sa langue et ses coutumes , V. M. rccueil- 
>» lera par-là, à la paix générale , ces fruits^ 
» qui accroîtront l'éclat de votre règne et la- 
» prospérité de votre royaume. 

» Nous nous réjouissons y sire, du bon 
» succès qu'a déjà eu la caisse d'amortisse- 
» ment ; nous voyons aVec plaisir que dans 
» peu on doit attendre un secours considé- 
>) rable de cette institution ; mais nous dé* 
» sirons avec V. M. que ceci ne soit pas 
»' nécessaire , et qu'elle puisse continuer à^ 
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!» travailler avec énergie à éteindre ces det- 
}} tes. L'état de ces dettes est on ne peut 
» plus accablant ; oui > nous ne pouvons 1^ 
» dissimuler^ il est pour ainsi dire insup^ 
D portable ; tout le courage de V. M- est à 
» peine suflisant pour en libérer les généra* 

2) tions futures . Il est pourtant consolant > 
D au milieu dç çeâ sombres per^pectivie$ 

3) ( si^ par la bonté du ciel , nous pouvons 1q 
tt supporter encore quelques années ) f d^ 
3) prévoir un avepir meilleur et plus heu-« 
» reux. 

» La manière franche dont Y» M., a daî-^. 
» gné exposer k Çrette assemblée et à la. 
» nation, qon-seulement letat du royaume^ 
h mais mêo^e les vue^ bienfaisantes de cea 
n opérations et de se$ projets ultérieurs^ doit 
» faire naMre la confiance la plus entière.^ si 
» elle n'existait pas déjà ; elle doit exciter f 
» et excitera de plusi en plus l'amour de voa 
V sujets pour Y. M* et leur attachement à 
)) leur patrie; et- elle fera, par contre, détester 
)) au plus haut degré ces traîtres indignes 
D qui voudraient semer la défiance entre le 
j) prince et son peuple. Le nombre de ces 
» êtres dénaturés est ; sans contredit^ trop 
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» peu considérable pour qu'on y fasse atteii- 
}) tion , et nous osons répondre à V. M* qu'ils 
3) ne trouveront aucun accès auprès de votre 
» peuple. ' . 

» Permettez -nous , sire, de vous offrir 
» tios respectueux remercimens pour les 
» expressions flatteuses pour cette asséin«- 
» blée , dans lesquelles Y. M. a daigné ex- 
i) primer sa confiance. Nous en sommes 
» profondément pénétrés , et cela augmente 
j) en nous le sentiment de nos devoirs les 
» plus sacrés dont nous sentons tout le prix. 
» Il faut du courage , oui , beaucoup de 
» courage , pour les bien remplir , surtout 
» dans des circonstances difficiles. Nous pou- 
» vous, sire, manquer de la prévoyance né- 
» cessaire, mais jamais d'attachement pour 
»V. M. et son royaume. Son éclat et son 
» bien-être seront, dans toutes nos délibé- 
» rations , notre seul but ; et , animés par 
» ces sentimens , nous attendons ces lois 
ï) qu'il plaira à V. M. de nous proposer, n 

Parmi les hommes d'état qui se trouvaient 
en place aloï*s , Hinlopen , conseiller d'état 
d'Utrecht , se distinguait par ses lumières , la 
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noblesse de son caractère , et sa loyauté. Le 
roi ne tarda pas à le connaître et à l'appré- 
cier ; il le destinait au ministère de Tinté- 
rieur > lorsque peu de temps après l'établis- 
sement du gouvernement a Amsterdam , il 
périt après une courte maladie. Le roi le re- 
gretta vivement et sincèrement; il donna 
des larmes à sa mémoire , et disait à ce sujet 
que , s'il eût vécu , il lui aurait été fort utile 
dans les circonstances graves et difficiles 
qui suivirent ; mais il semble que la Provi- 
dence ait besoin de l'apparition et de la dis- 
parition de certains caractères pour arriver 
à ses fins. Hinlopen était un véritable con- 
seiller , c'est-à-dire , un véritable ami pour 
le roi. Il refusa long-temps d'être employé, 
et avoua franchement qu'il n'était pas assez^ 
persuadé de la nationalité du nouveau gou- 
vernement; mais, lorsqu'il accepta d'être 
employé , il dit au roi ces paroles mémora- 
bles : « J'étais républicain, ou du moins en- 
» nemi de la monarchie.... Je répugnais à 
» me soumettre à un gouvernement imposé 
» par l'étranger; mais vous avez su vous na- 
» tionaliser, sire : je me cacherais difficile- 
» ment que la nation est contente de son 
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I) gouvernement 5 et ne délire pas den 
M changer. Vous êtes donc mon roi légitime > 
'» puisque le temps seul et rassentiment dès 
t) peuples ont pu donner un cât'àcièrè & 
» tous les gouvernement <|ue là guerre ou la 
^) force ont établis dahg leur principe. «.«^ 
12 Je viens donc voug offrir mes s(grvices } 
» compte^ sur moi comme sur leà dehti-' 
M mens d amour et de dévouenieht ^ud je 
» porte et ai toujours portés à ma patrie, n 
Ce li'est pas qu il n'y eût d autres bommiëâ 
d'état en place recomnlandable^ par léui* 
mérite; lès plus distingués étâl^èntt f^aH 
Lefde vcm f^estbarendrecht, fermé, grave ^ 
instruit, délieat et sincèreitlent' attaché à sa 
patrie et à ses devoirs'. 
. Boellf homme de beaucoup de foTént et 
de connaissances^ d'une probité parfaite; 
religieux, homme d'honneur et dé nîdéursi 
Il avait été anciennement pensioniiàirç de 
la province dé la Hollande; son séufl dé-» 
&»t était de trop regretter l'ancienne oli^ 
garchie. 

- Mollerus, homme juste, probe et modéré. 
11 avait une grande connaissance des affaires 
du pays ; mais il possédait aussi les défauts 
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reprochés à l'autre, Il avait donne de très- 
bons conseils au roi lors de rétablissement 
de la monarchie ; mais, depuis que celui-ci 
Ven remercia, il se tut. 

jéppeliZiSj grand travaîllair> propre à 
tout, actif et honnête. 

Falcky jeune homme très -^ instruit , 
ti'une grande espérance. 

Ce même jour 5o novembre, le conseil- 
ler d^étût Yan Gennep présenta au corps 
législatif le nouveau codé criminel. Il pro- 
«nonca k cette occasion le discours suivant, 
dans lequel il en expose les bases et les 
principes. 

,« Messieurs, S. M. nous a chargés de 
» vous présenter le nouveau code criminel. 
» Près de deux siècles ée sont écoulés de- 
*)'puis que ce pays a pris rang parmi les 
» puissances indépendantes de l'Europe , et 
» jusqu'ici on n'était point parvenu à faire 
» une rédaction complète des lois crimi^- 
» nelles et civiles. Les différentes provinces 
» avaient chacune leur^ lois et coutumes 
» particuKères, et les districts et lieux si- 
^ tués dans la même province étaient en- 
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» core^ pour la plupart^ assujettis à des lois 
» et à des ordonnances différentes. 

» Après la révolution de l'an lygS, la 
» forme de gouvernement de ce pays a subi 
» de temps en temps des changemens con- 
» sidérables. Peu à peu les différentes pro- 
>? vinces furent mises soûs une seule et 
}) même administration^ jusqu'à ce qu'en- 
» fin cette unité fut confirmée par l'intro- 
» duction du gouvernement monarchique. 

» En attendant y le cours des événeniens 
» fit naître l'idée de les mettre à profit, 
» pour former un système de lois tant cri- 
» minelles que civiles. Après beaucoup 
» d'efforts inutiles , on nomma dans Tan- 
» née 1798 douze jurisconsultes dont le ta- 
» lent et le mérite dans cette partie étaient 
i) reconnus , pour rédiger un code civil , 
» criminel et judiciaire; cinq membres de 
» cette commission furent spécialement 
» chargés de la rédaction des lois cri mi- 
)) nelles. Cette commission présenta^ au mois 
» d'octobre de l'an 1804^ au gouvernement 
» d'état de ce temps^ un projet de code 
» criminel^ en y joignant une introduction " 
» générale, ainsi qu'uix projet de loi éur la ' 
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>) matière des preuves. Cette pièce fut ren- 
» voyée par le gouvernement d'état aux 
w considérations de la haute coqr nationale; 
» ladite cour n a pu présenter au roi un 
» rapport achevé ^'en l'an 1 806 , ai cause 
» des changemens considérables qu'a subis 
» dans ces temps l!état politique de ce 

» Ce rapport^ ainsi que le projet, ont éjé 
«» discutés dans le conseil d'état sous la pré^ 
nsidence du roi. L^examen, messieurs, de 
.»ce projeit, recommandable à tant de ti- 
» très , nous a fourni l'occasion d'applaudir 
» aux grands talens des jurisconsultes qui y 
w ont travaillé avec tant de soins et d'exac- 
2) titude. Mais on a trouvé à cette époque 
» que ce projet devait être considéré moins 
» comme un code ou recueil de lois po- 
» sitives , que comme un système de droit 
» contenant un exposé et développement 
» des principes philosophiques et judiciaires 
» traités dans les écoles des docteurs, 
i » Par ces motifs, et par d'autres encore^ 
» le roi tiomma , au mois de novembre 
.,?) 1807, une commission spéciale, compo- 

>}> sée du conseiller d'état Reuvens , alors 
II. 26 
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M présidËnt de la haute cour nationale ; du 
M conseiller d'état Elout , et de M. Van 
H Musscheiibrock, echevin de la vJUe d'U- 
w trecht, et cliargé de rédiger un nouveau 
>i projet de tode criminel de ce royaume. 

>) Celte commission , ayant achevé sou 
M travail au mois <le mars dernier, a pr»- 
>i sente à S. M. le*proiet de code criminel 
M que nous avons maintenant l'honneur de 
M vous soumettre au nom du roi , et qui 
» doit être considéré à juste titre comme 
jj un chef-d'œuvre d'expérience , de talent 
» et de prévoyance. 

»j Le roi a soun:iis préalablement ce pro- 
1) jet à l'examen du conseil d'elat ; cet 
« examen tut très-sévèrt; nous fûmes té- 
» moins comment S. M. encouragea chacun 
» à faire toutes les observations et toutes 
j) les difficultés passibles. Le roi lui-même 
H était le plus zélé et le plus exact à provo- 
» quer les critiques , et à faire subir au code 
it l'examen le plus scrupuleux. Nous tous 
» qui y avons été j^réseiis, avons dû avouer 
» que ces discussions nous avaient fourni la 
>i plus belle occasion d'admirer uoti't; roi, 
» et de convenir avec lui que ce projet de 
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» codé criminel ^t en ^ffet teuieîlteur qui 
«ait ëté connu jusqu'à présent; *qa-îl est 
» palrfaîtement conVenaWe au "besoin des 
ji circonstances en général , ^t spécialement 
n k ceux de* la Hollande / etiqoe ses auteurs 
M ont obtenu le droit le ]^s légititne à la 
» reconnaissance publique. 

»'Mais nous devons*, messieurs > vôù^ 
» entretenir des discussions qui' ont eu lieÙ 
» au conseil d'état. ' 

» Dans un code criminel qui doit 'servir 
»> pour toutes lés classes , Tpéûr tôtis lés 
» tetnps et pour tous les lîeiiitV 'q^î'^doit 
» être mis autant que poss9)le'à l'abri des 
» changemens continuels j oii tfa poîtit b^u 
)i devoir traiter dies déKtè pailîiÈdlifeî^J tels 
w que ceux des gens de ^ofctre*, ïèstcydkiès . 
» illégitimes , les frafar^ et' èontràvénSohs 
» en matière d'impôts , lés contriVèntïons 
» aux règleméns sur là chasse, ïa' pééhe et 
M la prise des oiseau'x , et 'd^âutréâffericbré 
» spécifiés dans l'article 7 du iîtré premier, 
» comnie des objets de lois Au derèglèraiens 
>) particulier qài nie sdntpbiiil^ abÔfis%ar 
j> le code criminel. .- :.. R 

)) Après avoir traité ilàhs le titi^e second 
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» des diffisrens crimes çn général , on trouve 
» dans le titre troisième les détermiùations 
D des différentes peines. 

>) Le roi aurait ardemment désiré pouvoir 
il exclure les peines de mort ; mais nous 
^ n'avons pu nous dissimuler la triste vérité 
D qu elles étaient indispensablement néces- 
p saire^ à la soiçiété. En évitant donc toute 
». cruauté, inutile et révoltante , on* s'est 
» borné à deux espèces de peines capitales f 
» savoir la corde et le glaive , lesqnek sup^ 
» pliçes sont appliqués aux crimes <}ui pour- 
j) raient: nvçÙre la société en danger , et 
V, dont bn.nesurait réprimer l'audace d'une 
|r.fu^afpai}ièf;e/Maisl6B. autres peines capi- 
j» .tales^eii p^atji^e jusqu'ici > et queTon |>eut 

>^ faxer^iç^ cruauté , jcomme h ^oue et d'au** 

>) .très 9, ont été ^tipHes*. 

. » Daps l'application des peine^^ le projet 
,}) a eu égard aux circonstances plus ou 
>) mom^ aggravantes des crimes ; partout où 
>) cela,a é^; possible^ On les a réglées pro- 
'>) portipunellem^nt aux délits ; et partout 
M où-célii.n'i^ait paspossi^e^on a eu soin 
» délaisser aux ]uges une latitude suffisante. 
r^^^^)]P,ay]^9.pe projet on a posé^ en principe 
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» que nul juge ne peut faire infliger > à cause 
» des circonstances aggravantes > une peiné 
» plus forte que celle statuée par lia loi sur le 
» crime ^ et on a seulement cru devoir leur 
» laisser la faculté de joindre aux peines 
3» d'ëchafaud" tels, signes extérieurs qui , 
)} saris faire souffrir lé condaiuné , peuvenj 
» cependant servir pour augmenter l'un- 
» pression de la peine et l'aversion du 
» crime sur la multitude as^semblée. On a 
» néanmoins cru ne devoir plus admettre 
}} l'exposition des cadavres à* qes potences 
» ou sur des places publiques ^ après qu'ils 
» auront été enlevés de l'échafaud *. 
. » La durée de la peine de détention est 
» fixée dans le projet à vingt années au plus. 
» On pense que , parmi ceux qui sont con- 
» damnés à cette peine dans un âge avancé^ 
» il y a peu à craindre , après l'expiration 
» de ce terme , tandis qu'on ne doit point 
}} abandonner l'espoir d'une meitleifre con-* 



*■ Ces pièces, traduites du hollandais par les g^zetiers^ ' 
et tir^e^ de leurs feuilles» doivent être niécessairemeut^' 
souvent incolrectes. 
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» duitç à 1 egfi^rd de ceux qui ont subi la 
» même peine dans un âge moins avance. 
: )i La peine de détention est même fixée à 
)) une durée beaucoup moins longue pour 
D la- plus grande partie des crimes , afin 
D d'exclure par^là^ autant quépossible, toute 
» sévérité arbitraire. 

» Parmi les objets qui ont trouvé Ve plus 
n d^opposition dans le conseil d'état sous la 
» présidence immédiate du roi, é§tla déter- 
» mination diaprés laquelle les peines pécu- 
» niaires sont comprises dans l'espèce de pu- 
I) nitîon statuée dEans le code. 

}) On a spécialement objecté Tinégallté 
» qui résulte de son application aux classes 
>) plus ou moins aisées de la société. Mais on 
» a répondu a cette objection, que, si l'in- 
» térêt' même de la société exige que les 
)) coupables soient punis également y les pei- 
n nés pécun^iaires , qui jusqu'à présent ont 
)? été d'un usage si multiplié dans ce pays, 
» ne doivent pas être abolies , aussi long- 
» temps qu'il ne sera pas clairement constaté 
>) :qu'ell^s sont insuffisantes; et que d'ailleurs 
)) dans les peines corporelles il isxtste en 
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u sens coati^aire une* inégalité de cette na* 
M ture qu'on ne saurait éviter. 
. )) Que rintérét de la société ne permettait 
)) pas d'introduire le grand nombre de pu- 
» nitions corporelles qui devraient rempla- 
» cer les peines pécuniaires , ni d augmenter 
» le nombre des coupables publiquement 
» flétris , ni d'admettre les procédures em- 
» barrassantes^ nécessaires pour punir au*» 
ii tremeat que par des peines* pécuniaires ; 
}) et qu'enfin cette prétendue inégalité serait 
D diminuée de beaucoup ou entièrement 
^) détruite, en ne permettant qu'un usage 
>i très-modéré des .peines pécuniaires, en 
» laissant aux juges une latitude suffisante 
;) dans son application ,. et en remplaçant 
» cette peine par une autre non pas trop 
;i) grave pour les clauses moins aisées ; et 
» qu'à cause de cela on^ a^aitt seulement fait 
» u^Sige , dans le projet de code > des 
.>) peines pécuniaires pour 1^ moindres. dé- 
» lits, avec une défense aux juges* d^.les 
» appliquer dans aucun* autre cas que ceux 
» qui sont exprimés par la loi , et enr fixant 
» uti maximunï auquelles peines pécuniai^ 
jr^es soût tquJQUi^ assujetties, et qui) ne 
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» peut jamais être porté à une somme con« 
» sidërable : enfin y en ne remplaçant cette 
a peine par nulle autre qu'une courte déten- 
>i tion f au cas que les condamnes ne soient 
» point en état de payer la somme fixée. 

» Ainsi ^ messieurs, l'on a conservé les 
» peines pécuniaires, qui ont tine connexion 
M si intime avec toutes les espèces de peines 
)) statuées par le code*. 

n Â legard des bannissémens , le code a 
» laissé aux juges la faculté de lés étendre 
» hors le territoire de tout le royaume , et 
D on a spécialement indiqué les crimes pour 
» lesquels ils pourraiea.t ou devraient être 
» appliqués. 

» Cependant on a eu soin que les bannis- 
» semens ne fussent point' bornés pour de 
» moindres délits , mais qu'ils fussent réglés 
M d'après les circonstances. 

» Enfin y messieurs , nous devons encore 
» observer , par l'apport aux difierentes sor- 
M tes de peines, que, parmi les principaux 
^ avantages, on doit spécialement remar- 
M quer qu'on n'y a pas admis la peine de 
M confiscation des biens, ni la mort civile , 
v qui dans d'autres codes est admise comme 
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» suite de quelques peines. Nulles autres 
» peines que celles qu'on a crues nécessaires 
» ne .sont statuées dans le code ; et le même 
w, esprit de douceur et de prudence qui n'ad- 
» met point dans la procédure criminelle 
» l'usage de la torture , fait apercevoir son 
» influence salutaire par rapport. aux déter- 
D miuations des différentes sortes de peines. 

>y Dans le quatrième titre , ainsi que dans 
n les titres suivans du projet du code , sont 
M traités les différens crimes et délits. A cet 
n égard ^ on n'a pas sui^i la division faite 
» dans un projet antérieur^ des crimes qui 
» sont commis contre l'état ou .contre les 
» individus , et de ceux qui sont d'une na- 
)) ture mixte , puisqu'il serait peut-être im- 
» possible de faire une classification qui put 
» subir l'épreuve de la justesse et -de l'exac- 
» titude f sans donner dans les plus minu- 
» tieux détails. On s'est donc borné à classer 
» les crimes sous différens titres «afin de fa- 
» ciliter autant que possible l'usage du code. 

)} far rapport aux déterminations sur le 

» duel , on a eu dans le conseil d'état des dis- 

« eussions très-longues et très-sérieuses. La 

L» force, d'un préjugé auquel il est difficile de 
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j) se soustraire , d'un préjugé qui 
n vent a plus de force * que la loi même , et 
» l'utilité de maintenir un.bon esprit parmi 
» les jeunes gens , a été allégué comme des 
» moti& valables contre les dispositions du 
D code. Mais d'un autre côté, on a prétendu 
n que le maintien du bon ordre dans la so- 
» ciété exigeait qu il ne fiiU; permis à personne 
» de se constituer son propre J^^ » ^^ l'idée 
» que l'on avait que le droit et que la bien- 
n séance exigeaient de punir celui duquel on 
n avait reçu une offense , soit vraie ^, soit 
j> prétendue , ne pourrait ordinaârement 
» que causer des suites funestes , animer 
» dans plusieurs cas les sentimens de Yen- 
» geance ,. et troubler souvent le repoe des 
D ménages et de^s Êimilles. Qu'en outre le 
» résultat du duel ne pourrait pas toujours 
» servir pour distinguer celui qui a le droit 
)è de son côté , dt qu'ea tout cas le lëgis- 
1) lateur , quelle que. puisse être la force du 
I) préjugé, ne devait jamais donner uneap- 
» parence de légalité à des actions toujours 
» nuisibles, et très^souvent orimineil!^-, en 
I) les passant sous ^lence. * 

M D'un côté ces réilexipqs , et de l'autre 
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M Tobservation que les suites des duels de- 
M vaient cépendantétredistinguéesdes crimes 
» de meurtre , ont été cause que le duel a 
D bien gardé sa place dans le traité des peines^ 
n jnais qu'en même temps' les articles qui 
» ont été statues à ce sujet peuvent être 
» considérés comme tenant un juste milieu ^ 
» conforme à lesprit des temps ^ entre les 
» sentimens opposés. 

» Les deux derniers titres du projet traitent 
» de la preuve des crimes et dé la cessation 
» de$ peines. Mais , comme on a été d*opi* 
» nion qu'en général- la loi sur les preuves 
V ne doit point être insérée dans ce code - 
»'On n'y a placé que des règles d'une apph- 
» cation et d'un usage particulier dans les 
M afi^res criminelles. Dans quelques parties 
^i du royaume les juges 'avaient le droit d'a- 
». bréger par la suite la détention fixée par 
»: la sentence ; mais cette coutume^ qu'on 
» ne saurait faire accorder avec le droit de 
». grâce, df abolition et de rémission cotnmis 
» au roi seul , a été spécialement abolie par 
» le dernier titre de ce code. 

M Parmi les devoirs imposés aux juges 
»* dans le code criminel , il est statué , pour 
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» autant que la loi leur a laissé quelque Iati-< 
» tude dans le choix des peines , qu'ils doi*- 
» vent se régler d'après la nature des circon* 
» stances qui ont accompagné le crime , et 
)) avoir égard à l'âge, au sexe , et à la consti- 
)i tution physique et au rang de l'accusé. Ce 
» principe, pour autant qu'il. concerne la 
y} condition extérieure de l'accusé, a trouvé 
» dans les discussions une opposition assez 
)> forte. L'on y a observé que , dans l'applica- 
i) tion des peines , il ne devait y avoir aucune 
» distinction de rang ni de qualité , et que , 
n si la même peine statuée contre un crime 
» égal était bien plus grave et bien plus 
>2 déshonorante pour des individus d'un rang 
>y élevé que pour ceux d'une condition plus 
» obscure , la meilleure éducation dont doi-* 
» vent être censés avoir joui les premiers , 
n et par conséquent la conviction du mal , 
». leur méritaient une peine plus grave qu'aux 
» derniers. 

» Mais on a répotidu à cet argument que 
n le principe énoncé ne pourra valoir que 
» quand le code n'a pas statué une peine po^ 
ïx sitive , et qu'ainsi le juge a le choix des 
)x peines; que dans le code.il est expresse^ 
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» ment pourvu à ces cas où on a jugé que 
» les peines devaient être égales; qu'au reste 
» la loi ne permet nullement qu'un rang p^s 
» élevé soit un motif pour faire subir aux 
» coupables une peine moins grave ; mais 
» qu'elle a seulement égard ^ dans les cas 
» désignés^ aux différentes espèces de peines^ 
D et que , dans les règles qu^elle présent aux 
D juges pour déterminer son cboix , la loi a 
» trouvé justement un sûr garant que laméme 
M espèce de peine qui , dans' un cas con<- 
» traire , pèserait davantage sur la classe 
» moins aisée et sur les pauvres , que sur ceux 
» d'un rang élevé et les riches , .ne soit pas 
» toujours appliquée indistinctement , et 
I) dans un même degré sur tous les deux. 

» Ces derniers motifs ont été cause qu'on 

: w a conservé ledit article dans le projet du 

-•*) code. Nous espérons , messieurs ^ vous 

» avoir donné un aperçu détaillé du code 

» qui va maintenant faire l'objet intéressant 

» de vos délibérations. 

» Quoique de tout temps on ait générale- 
» ment reconnu la nécessité de ce travail^ il 
» fut cependant réservé au roi -seul de le 
-» faire etiCckitaèr. î- - ^ ' • ' 
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» C'est S. M. qui , par des mesures effi- 
» caces , a fait naître cet excellent produit 
I) de la jurisprudence liollandaise ; et c'est 
« au nom et d'après l'ordre exprès du roi 
» que nous faisons l'aveu , devant cette as- 
» semblée, que les rédacteurs decetexcellent 
H ouvragé méritent la reconnaissance de tous 
» les Hollandais , et qu'ils ont répondu de la 
)i manière la plus satisfaisante à la confiance 
t) dont S. M. les a honorés. 

» Nous vous remettous donc , messieurs, 
» ce gage sacré de la hoiité et de la sagesse 
w de notre monarque , dans l'espoir flatteur 
u que , par la sanction que vous donnerez à 
» ce projet , la nation entière jouira hientôt 
» du bonheur de recevoir, dans le code cri- 
» minel, un des bienfaits tes plus signalés, 
» pour lequel nous et nos arrière-oeveux 
>i devrons à la Providence et au roi une re- 
)) connaissance éternelle, h 

Le 37 novembre , le roi se vit forcé de 
prendre des mesures plus rigoureuses encore 
contre le commerce. Les voici : 

« Louis Napoléon , etc., etc. , avons dé- 
» crété et décrétoas. 

» Art. I". Les ports de la Hollande reste- 
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i\ ront fermés , et aucun navire ne pourra 
» entrer dstns ce royaume ou y décharger 
» quelques marchandises. 

*) IL. Les vaisseaux qui auront touché en 
^ Angleterre jou seront entrés dans quelque 
^ port ennemi , et qui seront trouvés avoir 
» fait la contrebande ^ entretenir quelque 
,^ communication illicite^ ou avoir apporté 
h des marchandises , des lettres , et ameiié 
» des passagers , ginsi que ceux qui auront 
M reçu ou pris en jmer des .marchandises , 
» des lettres ou des passagers , ne seront pas 
>) j^çnvoy és'^ mais arrêtés et confisqués. 
.. » III. Le capitaine et lequipage de tout 
» navire/ sans distinctiçn , convaincu d être 
» venu d'Angleterre ou d'un port ennemi , 
M. et dy avoir pris des niarchandises^lettres^ 
» ou des passagers y seront placés sur nos 
M vaisseaux de guerre , et devront servir 
» comme matelots. v 

» IV. Dans le cas où des bàtimens navi- 
1) guant sous pavillon ^Uié ou neutre, chargés. 
» de propriétés neutres, venant de quelque 
M port neutre ^ feraient naufrage sur nos 
» côtes; ou dans le cas où de tels bàtimens 
» seraient forcés, par une force supérieure , 



4i6 DCXIUMENS HISTORIQUES 

» d'aborder dans ce royaume sans pouvoir 
» remettre en mer^ les cargaisons seront de- 
» posées dans les magasins du royaume , 
» pour être rechargées après le radoufoement 
i) des balimens , ou ^ dans le cas où le radou- 
» bernent ne pourrait avoir lieu ^ pour y 
D être gardées jusqu a la paix. 

» y, Lorsque les cargaisons -ou quelques 
»> parties d'icelles seront avariées , nous en 
1) accorderons H vente publique , et le pro- 
» duit en sera déposé dans le trésor public ^ 
}) pour y être gardé jusqu'après là paix. 

» YI. Les déterminations mentionnées auk 
» articles II et III sont applicables aux bà- 
» teaux pêcheurs o\l autres petits bâtimens , 
» quelle que soit leur destination , ainisi 
» qu'aux patrons ^ capitaines ^ commandans 
» et équipages de tous navires qui seront 
» trouvés avoir fait la contrebande ou eu 
» quelque communication prohibée , avoir 
ï) porté des marchandises et lettres , ou coa- 
» duit des passagers , ou y avoir concouru. 

» VII. Sont néanmoins exceptés des dé- 
» terniinations mentionnées à rarticle I" , 
w les navires chargés de thé et deproduc- 
» tions de la Chine , qui , avant l'époque de 
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jïf notre premier décret relatif au blocus, 
»' oat obtenu de nous la permission d'aller 
» chercher une cargaison en Chine. Ces car- 
A gaisons seront déposées dans les magasins 
» du royaume, et ne pourront être vendues, 
}f ni le produit de la vente être remis au 
» propriétaire , que p^ar notre ordre spécial. 

M Vin. Les bâtimens chargés de sel , et 
» qui n'auront conduit aucune autre marchan- 
M dise , ni lettres , ni passagers , ne sont pas 
j» compris dans les déterminations susmen- 
» tionnées; néanmoins, s'il est prouvé qu'il»^ 
n aient contrevenu aux dispositions conte- 
» nues dans les articles II, III, elles leur 
» seront applicables , sans en excepter même 
)i le sel, qui sera alors également confisqué.- 

}} IX. Les maréchaux de Winter et Dumon- 

)) ceau , et le lieutenant général Carteret, 

» sont chargés sur leur responsabilité , cha- 

» cun dans rarrondissement qui lui est corifio 

» par notre décret du 1 5 octobre , de n^ 

}} laisst^r repartir aucuns bâtimens entrés dans 

» les ports de leurs arrondissemens , mais 

» de les faire surveiller sur-le-champ jusqu'il 

» ce qu'ils aient connu notre volonté utfé- 

w rieure , qui leur sera communiquée par 
JL 27 
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» notre ministre^ d^s finances , avec lequel 
» ils correspondront à cet effet , et lequel 
» demandera et attendra nos ordres pour 
» chaque bâtiment , de la manière arrêtée 
M précédemment. ♦ 

» X. Nos ministres des finances et de Ik 
» police sont chargés du présent décret , qui 
» sera obligatoire jusqu'au Si mars 1809^ » 

Le roi ajouta cette époque , afin d'avoir la 
possibilité de délivrer le pays d'une chaîne 
aussi odieuse. 

La campagne fut terminée en Suède par 
l'occupation entière du gouvernement d'Ul- 
leabourg par les Russes. Le général en chef 
Buxhowden étant tombé malade, eut pour 
successeur le général de Knorring. 

L'empereur Alexandre créa gouverneur 
de la Finlande le général Sprengporten , dès 
long-temps exilé de la Suède , et il convo- 
qua les états de cet^e province. 

L'armée française, qui avait servi en 1807 
contre la Prusse' et la Russie, fut dirigée en 
grande partie sur l'Espagne. L'empereur 
Napoléon partit de Paris le 29 octobre , et 
le 7 novembre il se trouvait déjà à la tête 
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de Vârttïée ; elle était divisée en huit corps p 
chacun de trente mille hommes , qui étaient 
commandés en chef par les maréchaux Nej, 
fiessîères, Soult, Mortier^ Victor et Moncey, 
et par les colonels généraux Saint - Çjr et 
Junott 

On atait repris Toffensive. Le maréchal 
Lefebvre battit les troupes de La Romana , 
et entra k Bilbao. La brigade hollandaise , 
qui venait d'entrer en Espagne le :25 octobre, 
eut part à cette affaire , et se couvrit de gloire. 
Elle attaqua les Espagnols sur les montagnes 
de Durango , emporta de vive force les po- 
sitions ennemies > et rien ne put résister à 
i^on choc. La compagnie Groenia , et le lieu-* 
tenant colonel Storm de Grave se distingue^ 
rent particulièrement. Le capitaine des gre- 
nadiers Weymann , le lieutenant Klapp, et 
laide de camp Clarion ^ furent blessés. Le 
maréchal Lefebvre témoigna sa satisfaction 
aux Hollandais^ et déclara qu'il était impos** 
sible d'être plus valeureux. 

Le roi chargea le ministre de la guerre do 
faire connaître au général Chassé et aux 
troupes son contentement^ et récompensa 
<6es braves. ••; 
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Lors de rentrée de l'empereur en Espa** 

^ne^ l'armée française avait son quarti^v 

général à Vittoria. Le maréchal Moncey était 

a Rafalla y Ney à Guardia y Bessiçres à Mi* 

randay et Lefebvre à Durango. Bessières 

étant destiné à commander la cavalerie , fut 

remplacé par Soult. Victor entra en Espagne 

à la fin d'octobre , et se dirigea sur Vittoria; 

Saint- Cyr commandait en Catalogne ^ et lu 

réserve fut donnée au maréchal Lannesi. > 

Une bataille fut livrée aux Espagnols près 

de Burgos , où ils avaient rassemblé L'arméet 

^'Estramadure ; ils j furent défaits : Burgos 

fut pillé parles Espagnols et parles Français 

à leur tour , qui bientôt y transportèreot let 

<[uartier général. 

Le 13^ l'empereur publia un décret d'aran 
nistie à laquelle il semble qu'il eut tort de 
joindre des exceptions. 

L'armée espagnole de Galice , sous lest 
ordres de La Romana, et composée de l'ar- 
mée de ligne espagnole qui était entrée ea, 
Portugal avec les Français en 1807 , du .corps 
que La Romana avait ramené du Nord , des 
prisonniers espagnols rendus et habillés par. 
les Anglais^ des garnisons de marine et des 
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matelots de la flotte du Férol et de la Co- 
rogne ; et enfin des volontaires de la Galice ^ 
de la Vieille-Castille et des Asturies , s^ 
trouva en face de l'armée française à Espi«« 
nosa lé i o novembre : elle y fut entièrement 
défaite. 

A Btirgos^ l'empereur s'empara de 3o>ooa 
balles de laine > et les confisqua^ de même 
que toutes les propriétés que les Espagnol 
avaient en France et en Italie v Le produit 
de ces confiscations devait servir d'indemnî* 
^tion a ceux qui avaient été dépouillés >de 
leurs biens en Espagne, 

Le !25 novembre,, le quartier général 
français fut porté à Aranda. Après avoir <fé^ 
truit les armées du centre et de gauche^ 
l'empereur voulut en faire autant à celle de 
droite ^ commandée par Caslsmos^ et forte 
de 80,000 hommes. Les maréchaux Lahnes^ 
et Moncey la rencontrèrent à Tucbela ^ et la 
dispersèrent entièrement* On mit ensuite 
le siège devant Sarragosse i celui de Rose ea 
Catalogne était déjà bien avancé. En moins 
de vingt jours y trois grandes armées espa<* 
gnôles furent détruites* 

Le ministre de l'intérieur Van Leyde ^axit 
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» Féùnicln des provinces sous un seul gou* 
n Y^rnement^ l'idée de rintroductioix d'un 
Dcode universel était au contraire liée na- 
» turellement et réciproquement k l'exig* 
» tence de ce grand événements 

}} La différence djes lois anciennes^^ et la 
ï> difficulté qui en résultait , n'en, étaient 
)) qu'iiifibiment àiigmentées , et il allait de- 
n venir de plus en plus impossible de pren«» 
>) di>e. quelques mesures générales sur des 
». "matières plus ou moins en rapport avec le 
>i droit civil f qui ne fussent ou insuffisantes 
Il en quelqtïes endroits , ou en contradiction 
M avec les lois existantes. 

D C^est donc , messieurs , un nouveau et 
3) très - grand bienfait du roi ei^vers son 
» peuple^ qu'un code universel pour tout le 
» royaume , également utile à tons se$ su- 
M jets. 

» Ce code porte le nom de l'empiereur 
» des Français. Il est modelé sur celui qui a 
» été fait sous ses auspices , par les plus exr* 
» cellens génies de la Frarice. Le contenu en 
» est le même en grande partie. Il a été 
» adapté néanmoins, partout où cela a été 
n jugé nécessaire y à nos institutions^ ànotre 
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f) situation physique et morale^ à nos mœurs 
» et à nos usages. 

)) C'est ainsi, messieurs, que le roi a 
)) voulu tirei; avantage d'une des plus heu^ 
w reuses et des plus admirables productions 
» de notre temps pour le salut de son peuple^ 
1^ et ce n a pas été la moindre partie de la 
» tâche très-honorâble , mais très-difRcile i 
i) imposée par sa majesté à des jurisconsultes 
» habiles et experts , que de devoir observer 
» toujours les maximies que nous venons 
n d'indiquer. 

» Si nous voulions faire observer l'exacti- 
y) tudeavec laquelle les auteurs ont satisfait 
» à ces désirs du roi , inspirés par les plus 
» tendres soins pour les intérêts de ses sujets, 
» il nous faudrait fixer votre attention sur 
» tous les chapitres qui traitent des promesses 
» et du contrat de mariage; des effets de 

■ » celui-ci par rapport aux biens; des divor- 
» ces; de l'état dès enfaos légitimée et ille- 
» gitimes; de la nomination des tuteurs , de 
}) leurs devoirs et de leur administration ; de 
» la forme intrinsèque et extrinsèque des 

' >) testamens ; des hypothèques et d'autres 
» affaires qui tiennent à nos coutumes et à 
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» nos opinions 9 au point qu'on n'a pas jugé 
» convenable de changer nos institutions 
» connues et nos usages enracinés pour un 
» droit tout divers. < 

» D'un autre côté , ce code est presque le 
M même que celui des Français , quant à d'au- 
» très obligations et conventions , et quant 
» à différentes modifications des droits de 
w propriété et de jouissance. Il n'y a donc 
0) que très- peu d'additions, d'omissions ou 
» de différences à cet égard. Le motif de 
» celles qui existent est toujours dans nos 
» circonstances particulières. 

» Une matière très - importante qui se 
» trouve dans le code français , concernant 
' » la preuve de l'état civil de chacun , et par 
D conséquent des naissances y des mariages 
)) et des décès , est laissée dans le nôtre à 
» des règleraens ultérieurs, afin que la nou- 
» velle mesure générale qui remplacera nos 
» 'institutions très - défectueuses, et très- 
» imparfaites , puisse être statuée avec 
» plus de précision, et être plus en har- 
» monie avec l'administration générale ou 
» locale . 

» Il a dû paraître souvent difficile aux Te-^ 
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» dacteurs de faire un choix parmi les 
» droits et les coutumes si difiërens dans le 
» royaume. Cependant ce qui a été adopté 
)) moins généralement ^ ce qui semblait 
» moins préférable en soi-même^ ou moins 
» convenable au système général du code ^ 
» devait céder naturellement à ce qui se 
» recommandait de l'autre côté ; ou bien , 
» il faudrait prendre un juste milieu^ si la 
)i nature de la chose en était susceptible. 
» Ce sont ces règles encore qui ont été sui- 
» vies par les rédacteurs avec impartia\]lté 
» et avec beaucoup de jugement. La conser- 
M vation de l'usage des conventions entre lés 
j) futurs époux, pour ne pas faire participer 
» la femme aux dettes à contracter par le 
» mari , modifié cependant par la nécessité 
» de les faire enregistrer aux actes publics , 
» peut fournir un heureux exemple de ce 
M que nous venons d'avancer. 

» A peine on saurait trouver dans ce code 
D des dispositions tout-à-fait nouvelles et non 
T» éprouvées encore par aucune expérience* 
ï> Peut-être on peut regarder comme les 
}) principales celles qui concernent l'ad- 
i) jonction (î'un tuteur subrogé aux tuteurs 
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A des mineurs, et lautorité et les dievoîrs de 
» celui-là. 

M Des délibérations mûres et réitérées ont 
» fait approi^ver cependant ce moyen pro- 
» jeté par les rédacteurs, comme nécessaire 
M pour Tintérêt des mineurs, souvent né- 
>) gligé niaintenant > et en même temps 
>» moins éloigné de lios usages que les 
» conseils de famille établis par les lois 
» françaises. 

» Le code civil hollandais , messieurs, est 
» en harmonie , tant avec le code criminel 
» présenté depuis peu à vos délibérations , 
» qu'avec l'organisation judiciaire et le mode 
il de procédure, ouvrages auxquels il avait 
M été travaillé en niéme temps par ordre 
» du roi. 

» Quelques matières traitées dans le code 
» civil des Français, comme la contrainte 
» par corps et l'expropriation forcée , ont 
)) été considérées avec raison comme n'ayant 
» pas moins de rapport au mode de procé- 
» dure et à l'exécution des sentences , qu'au 
» droit proprement dit. La section de la 
» privation des droits civils par la mort 
» civile n'était pas compatible avec le code 
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n criminel , qui attaque le moins pos-» 
» sible les possessions des condamnés, ou 
» les droits quils pourraient avoir envers 
» d autres. 

)) Le projet de ce code civil , messieurs, 
» n'a pas été moins scrupuleusement exa*. 
)} miné par le roi lui-même , dont les soins 
» infatigables pour le bonheur de ses sujets 
» ne se sont jamais épuisés en plusieurs 
» séances non interrompues du conseil d'é- 
» tat ; il a passé l'épreuve de toutes les re- 
» marques et de tous les doutes qui pouvaient 
» être proposés. Il paraît qu'ajant eu Fhon- 
» neur de la haute approbation de S. M. , il 
» ne restait qu'à prévenir que l'établissement 
» des nouvelles lois ne portât préjudice à la 
» propriété ou aux droits acquis de per- 
» sonne , ou qu'il n'eût un effet rétroactif; 
» et quelque grand que fut l'intérêt que 
)i S'. M. mette à l'introduction du code géné- 
» rai, elle n'a pas hésité cependant de pro- 
» poser en môme temps à voti'e appro- 
» bation l'explication la plus franche sur 
» ce point. 

» Recevez donc, messieurs, le projet de 
» S. M. comme une des plus grandes et des 
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» plus évidentes marques de sa sollicitude 
}} active pour la prospérité des habitans de 
w ce royaume. Délibéress sur ce travail ea 
1) votre sagesse; et , s'il nous est permis de 
» faire anticiper ainsi nos vœux sur le ré- 
» sultat , concoure*, par votre approbation 
» à prendre une mesure si nécessaire et si 
» salutaire^ dont les fruits seront cueillis 
j) avec reconnaissance par la postérité la 
>) plus reculée. » 

' Le conseiller d'état Voûte , eh présentant 
le projet de loi sur le grand livre de la dette 
publique , adressa au corps législatif un dis- 
cours qu'appuya celui du conseiller d'état 
Van der Houten , administrateur du trésor 
public , Zélandais éclairé , probe et actif. 
Tous deux démontrèrent la nécessité d'un 
grand livre général , afin de constater défi- 
nitivement l'étendue de la dette publique , 
et obvier aux contrefaçons des coupons. Us 
prouvèrent les avantages que les créanciers 
en tireraient, et la différence totale qui exi- 
stait entre cette mesure et celle établie jadis 
en France. 

Voici quelle était la situation des affaires 
en Espagne. 



s 
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' L'empereur avait son quartier général à 
Puitargo le i ". décembre ; le 2 , il était à 
Saint-Martin , près de Madrid ; le 4 ^ cette 
ville se rendit et fut occupée par les Fran- 
çais. Madrid^ qui depuis plusieurs mois était 
dans l'anarchie , rentra bientôt dans Tordre. 

Aussitôt après son arrivée dans la capitale 
de l'Espagne , l'empereur destitua les mem- 
bres du conseil de Castille, établit une cour 
de cassation , abolit l'inquisition et les 
droits féodaux ; il défendit d'avoir plus d'une 
commanderie , et réduisit les couvens au 
tiers. 

Au lieu de remédier au mal , ces mesures 
l'augmentèrent; car elles ruinaient la no- 
blesse et le clergé, qui dirigeaient l'esprit de 
la nation à leur gré. 

L'empereur Napoléon publia le 7 décem- 
bre une proclamation pour ramener les Es- 
pagnols à la tranquillité et à la soumission, 
mais elle ne produisit aucun effet. 

Cependant la ville de Rose se rendit aux 
Français. Le maréchal Victor occupa To- 
lède. Le 9 décembre , la ville de Madrid de- 
manda a l'empereur le retour du roi Joseph. 
Les habitans de cette capitile et de toutes 
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les villes occupées par les Français prêtèrent 
serment de fidélité à celui-ci dans les légliseg 
et devant le saint -sacrement. Mais sans 
doute les Espagnols considéraient ce ser- 
ment comme nul et extorqué pai' la force , 
puisqu'ils ne se faisaient aucun scrupule d'y 
manquer aussitôt après lavoir prêté. 

L'empereur Napoléon se rendit en Galice 
pour combattre les Anglais , après avoir dé- 
claré le roi Joseph lieutenant de ses armées 
en Espagne. Le 23 décembre, il était à Villa- 
Castin ; le 26 , à Tordesillas ; le 27 , à Mé- 
*• dina del Rio-Secco; le 28 , a Valderas , et le 
5 1 , à Benavente. » 
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